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PARTIE ADMINISTRATIVE 

ORDRES DU JOUR 

CONSEIL D'ADMINISTRATION 

SÃ©anc du Mardi 13 Juin, a 20 h. 30. 
10 Vote sur l'admission de : 

M. FranÃ§oi XOREL, Bel-Air, Chhes,  prÃ¨ GenÃ¨ve Suisse, parrains : Mil. Dr Bonnamour 
e t  Guillemoz. - M. P. PIGNET, expert principal de la Dhfense des Cultures, 2, boulevard Paul- 
Doumer, Oran, Alg6rie (rdintdgration). - M. Jacques ROLLAND, ingÃ©nieu agricole. Office du 
BlÃ© Port Lyautey, Maroc ; Col6optkres ; parrains : MM. Dr Bonnamour et Temple. 

20 Questions diverses. 

SECTION D'ANTHROPOLOGIE, DE BIOLOGIE 
ET D'HISTOIRE NATURELLE GENERALE 

SÃ©anc du Samedi 10 Juin, a 17 heures. 
10 M. CHAUFFIN (de Grenoble). - Coupe dans le Lias suphrieur de Corbeyssieu (commune de 

Frontonas, IsÃ¨re) 

20 M. MAZENOT. - La loi de i'acchlÃ©ratio phylogÃ©niqu d'aprÃ¨ divers groupes animaux e t  
vÃ©gÃ©tau actuels et fossiles. 

SECTION BOTANIQUE 

SÃ©anc du Lundi 12 Juin, a 20 h. 15. 
10 PrÃ©sentatio de plantes. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



SECTION MYCOLOGIQUE 

SÃ©anc du Lundi 19 Juin, Ã 20 heures. 
Io  M. Il. ROMAGNESI. - Observations sur quelques espÃ¨ce d'AgaricacÃ©es 
20 Questions diverses. 
3O Prcsentation d e  chiinipignons. 

SECTION ENTOMOLOGIQUE 

SÃ©anc du Mercredi 21 Juin, Ã 20 
1" V. NAMET (de l'lle 'Maurice). - Contribution ti l'Ã©tud du genre Pedrionia Green (Hem. 

Coccidae) avec description (l'une nouvelle espÃ¨c de I'Ile Maurice. 
2 O  M. J. JACQI-ET. - PrÃ©sentiitio de Slenoloplius teulonus Schr., deux aber. nouvelles. 
.'5O 'M. BATTETTA. - PrÃ©sentatio de JliiJroporils flauipes 01. var. mandiicus Schauf (Col. 

IIydrocanthare) ; race d e  Corse et de S;irtlai"e ; signalÃ© en France, mais t r &  rare ; 
capturee a la lumiCri* a Bron (Rhcne). 

s i 0  M. THSTO~'T.  - Variations de lk).inlia ulpinn. 
5 O  'M. ~IASEVAI . .  - Oliserv;itionâ€ sur  u n  .-Iplâ€¢i,!iid (Hyni.) niyrmÃ¨eopliil ; description 

(ln Rcnre et de l 'espiw. 
Bo Participation d e  la  Section a la Foire de Septembre. 

EXCURSIONS 
Excursion mycologique. - Le dimanche 11 juin, a u  llerCriiy, sous la direction d e  M. BRAS- 

DON.  

Depart Ã 6 h. -18 gare Saint-Paul ; se munir d'un billet d u  dimanche pour la  zone no  1. Le 
r c ~ i i s  tin" des sacs aura lieu soit A la source du Mercruy, soit la Croix d u  Banc suivant l'im- 
portiince de la poussÃ©e Retour ;'I la gnre Saint-Paul Ã 19 heures. 

Excursion toiirisliqiie au rirqiie rie 'suint-.Verne (Sources du Guiers). Sections Bolunique, 
ii@oloqiqiie, 'Mycologique, Enlomnlogiqiie. liecherche de Cypridediurn calcedus (Sabot d e  lit 
Vierge). 

Dinianclw 11 juin 1939. - Sortie orgimis6e par 'M. TOL'RILLON, en collaboration avec 
"MM. N,TIES, MERIT, PERRA, ALLEMAND-MARTIN, POUCHET, le Dr BONNAMOL'R et BATTETTA. 

.liilncar de luxe. - DÃ©par : 
i 5 II. 30 place Bellecons ISynd. cl'lnitiative). 
A .i 11. 40  - du Pont. 
I 5 h. 50 - Morand. 
ArrivÃ© a n  Chalet du T. C. F. A 7 h. -10. Repas tires des sacs. 
Cette sortie, t r h  intCressanle, est accessible i tous. 
Le (;halet est gÃ©r d'nne Ã¯aqo parfaitc par des personnes ain1;iblcs et accueillantes ; au besoin 

on y trouve des provisions. 
Nos CollÃ¨gues qui ne voudr:~ient pas entreprendre une longtic course, sont assurCs de cueillir 

tout prÃ¨ du Chalet, des Sabots deVenus, des CephalanthÃ¨re Ã grandes fleurs et  beaucoup d'autres 
phintes intÃ©ressantes 

l:n premier groupe visitera les Sources du Guiers. 
lk groupe un peu entrainÃ pourra, pnr le" pentes N.-E. d u  Cirque, monter a u  Signal d e  l'Alpe. 

(ail. 1.825 m.). Panorama sur le masiif de Belledonne et  de la  Vallke d e  I'Ts&re (12 h 15 kilom.). 
L'n autre groupe prendra la direction S.-O. E n  suivant le ruisseau qui descend d u  Haut  d u  

Seuil ce gronpe montera jusqu'au Col ; dans les prairies on rÃ©colter : Centaurea montana, Cam- 
paniila tliyrsoidea, Anem. alpina, etc. - Trajet  12 kilomt3tres environ. 

Retour. - DÃ©par du Chalet 18 h. 15, arrivÃ© Ã 20 heures. 
Prix du car  : 42 francs aller e t  retour environ. 
Les places Ã©tan limitÃ©es pri&re de s'inscrire, au sibge de la Societ6 ou A II .  TOURILLON, t6l. 

P. 38.80, jusqu'au 5 juin inclus. 
Le lundi 5 juin une Permanence fonctionnera flo 90 honrei; h 91  11. 30. 
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Exc~irsion nip-ologiqi~c. - Les 17 et  1S juin, ;III Granil Colombier (1.534 m.), sons In direction 
fie M. P O L K I I K ~ .  

Samedi 17 juin, rendoz-vous :I In gare d'Artrm:ire, ;I lS;irriv@e du train partant de Lyon-Ã¯irot 
teaux ;I 13 h. W. ItinÃ©rair : Don, \Ã•ricu-le-Petit la Foret d'Anicre. Chalet d'Ar>i&re (1.21U m.) 
diner et  coucher. 

Dimanche 18, depart ii 6 heures pour le Signal. Retour par Culoz, par  le train partant d e  cette 
ville zi 17 h. 31 ; arriver ;I Lyon-Erotteaux a 1.S 11. 57. Repas tires des sacs. 

S.% - Cette excursion est rcservce pour les personnes entrainÃ©e a la marche. 
Se munir d'un billet do fin de Â¥ienxiin zone V. Prix : 36 francs. 
Prix du coucher : pailliis-.e 5 fr., lit en dortoir (avec drap) 10 fr., lit en chambre 14 fr. 

Herborisalion. - Le dimanche 1S juin, Ã (:ouzon-au-Mont-d'Or, sous la direction de 
MM. QLESEY, T O L ' R I L I . ~ ~  et  N I T I E N .  

Rendez-vous 5 la station d e  Couzon ;I I'urrivCe d u  tnini de Seuville, partant d u  quai de la 
Pkher ie  ;I 6 h. 45. Retour f;~cnlt:~tif pour midi ou le Â¥soir 

Excursion n~~culogiqur. - Le dimnnche 2 juillet diins ln region des Jumeaux,  sous la  direc- 
tion d e  M. BRANDON. 

Depart zi 7 h. 30 gare de Saint-.Just ; se munir d'un billet pour Vmgneray-VilIe ; repas tire 
des sac5. Retour 5 Lyon vers le) heures. 

Exciirsion g Ã © n h l  de  la SoriClC, les 8 et il juillcl, sons la direction de MM. N ~ T I E N ,  M E ~ I T ,  
Dr B O X N A A ~ O U R  et AI.I.I-MANU-M.VRTIS. 

DÃ©pur : sanwdi 8 juillet, en car ,  pliicc lkllecour 13 heures, place Raspail, 1 3  h. 10, place 
Morand i 13 h. 20. 

Arrivbe il Mizoen ( h a n i g c  du Chiinibon), ;'i 10 h. .Tl ; diner et coucher A Besse. 

Dimunchc il. zi 5 heures, m o n t k  nu p1atr;iii (i'Eniparis, visite d'un laboratoire d e  Biologie v@g& 
tale de haute altitude ; d+monstration pmtiquc de groupements vÃ©gÃ©ta alpins ; recherche 
d e  plantes nivales. Pour les entrain&, ascension du Y:)!! de la Grave(3.020m.) a 2heuresdu 
plateau. Dejeuner (tir6 des s:ics) sur le plateau. 

Retour sur le Chambon O<I on retrouve le car  ?I 1s heures. Retour il Lyon vers 21 heures. 
Prix approximatif : 75 francs pour le car. 
Les places +tant  limit6es, prierc tic bien vouloir -.e f.iire inscrire soit aux  diffbrentes sbances, 

soit au Sifige, 33, rue Uoi-.ilet, le s:iinedi filtre 17 el 1'1 lu'ilrcs. 
(L'ne Messe est prCvue diin:i~:chc, ii liel'se, :'i -t IIC~II-e..) 

DONS REÃ‡U 

M m -  Ali~berniirde 5 L'chizy.. ...... 5 fr. MN. Woldrich i Prague.. ....... 20 fr. . Schnurr a Lyo II. ........... 5 . StC Sylvestre 5 Lyon .......... 5 
MM. A. Mercier A Boulogne-DiIlan- .MM. Ncyran a Lyon ........... 15 . c o u r t .  ................... 15 Corbignot zi L y o n . .  ........ 10 * 

....... Vaucher i Gencve.. 50 n Mourgue i Marseille. ....... 25 
Vassal i Malakoff.. ...... 15 8 Flacon 5 Lagnieu. ....... 1 0  > . M110 Koperberg a Vtrecht..  . . . . . .  50 Valicher :t G e n h e . .  . . . . . . .  20 D 

......... XII* Cuvier i Lyon.. 5 w Unipagnn. k Sainte-Amie- d e  - . MM.  I3icdcrrnann :'I \V~nterthnr..  .... 50 la-PocadiCrc ................ 20 m 

Aubcr Luc a Paris.. ......... 10 . Mii' Oltley A. ;I \~ellesley ....... 30 m 

Renaud a Sagy. .......... 25 Ã MM. Viader i~ Vacoas. ......... 30 s 

Mourgue Ã Marseille. ....... 30 a (:leu Ã Aubena ......... 5 s 

......... Ml!* Labourbe A Lyon.. 5 8 Quantin zi Luxeuil-les-Bains. 25 n 

.. Mile Gillieron ti Saint-Claude.. 5 D Allemand-Martin h Lyon.. .... 1 0  rn 

MM. Alabernardc a Uchizy. . . . . . . . .  25 11 

Nos remerciements. 
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PROC~S-VERBAUX 
des seances de Mai 1939. 

SECTION BOTANIQUE 

SÃ©anc du Lundi 8 Mai. 

M. le Dr BOSSAMOUR donne lecture du mÃ©moir d e  M. WAGNER sur a Les vÃ©gÃ©ta dans les 
rimes du poÃ¨t LI-PM-Po (702-1763) a (sera publiÃ©) 

M. QUENEY donne lecture du travail d e  M. TOUTON (de Laval) indiquant d e  nouvelles loca- 
litÃ© dans l'Is6re d e  Seseli leiocarpwn (IfcuiT.) Roy. et  Cam. (sera publi6). 

M. QL'ESEY donne le compte rendu de l'herborisation qu'il a dirigÃ© le 7 mai  & Curris-Poley- 
mieux : 

Herborisation Curris-Poleymieiix le '7 mai 1939. -Au rendez-vous FixÃ Ã 14 h. 37, a u  ter- 
minus d u  t ram de Se11vilIe-sur-Sa6ne, une douzaine d e  personnes se trouvaient rÃ©unies La 
caravane se dirige anssit6t vers Curris, mais l'hcrborisation ne commence utilement qu'il la  sor- 
tie de ce village. La on quitte la  route et  on s'engage clans un petit chemin Ã droite qui prend 
le coteau de biais et aboutit au-dessus de Poleymieux. On explore les bords du chemin, les murs 
en pierres sÃ¨che du calcaire bajocien, les baies, les taillis, les friches et  les pAturages o i ~  l'on 
rkcolte une soixantaine d'espÃ¨ce printaniCres, la plupart des plantes rkdurales ou de cultures. 
Les terres incultes n'offrent qu'un lot :issez restreint d'espixes, fait qu'il faut attribuer cette 
annÃ©e Ã un retard de la vegÃ©tatio cl11 a u  froid prolonge ; d'autre part, ces coteaux situÃ© entre 
Curris e t  Poleymieux sont beaucoup moins riches que ceux situes au-dessus d e  Couzon et d e  
Saint-Romain au Mont-d'Or. Les Orchid6es en particulier y sont plutÃ´ rares. 1.e ciel mena- 
qant au dÃ©bu s'est peu h peu Ã©clairc et  l'excursion a pu s'efTectuer dans d'excellentes condi- 
tions a u  milieu d'un beau paysage de verdure. L'ne halte au sommet d u  mamelon qui domine 
a u  nord le village de Poleymieux et  oit l'on ;I installÃ rccemment une tabled'orientation,nous 
a procurÃ une vue magnifique sur les pays d'alentour. 

Rn  terminant ce bref compte rendu nous croyons utile de recommander aux  botanistes ama- 
teurs, aux  dÃ©butants ces petites excursions d'une demi-journke ; elles leur permettent sans 
peine de se familiariser avec les plantes les plus communes, celles que nous foulons aux pieds 
journellement dans nos promenades i In campagne, celles que notre confrcre appelle un peu 
ironiquement les herbes ci lapin et qui sont loin d'etre dÃ©pouri-ue cl'intÃ©rtt Qu'on lise ii ce pro- 
pos l'ktude que vient de publier dans La .Vaturc du 1" avril dernirr, M. P.  Fournier, directeur 
du Alonde des Plantes, sur notre vulgaire Pissenlit et on se conwincra que bien de nos plantes 
les plus bannies ont encore quelque chose i"i nous apprendre. Est-il besoin d'ajouter enfin qu'au 
point de vue hygiÃ©nique ces promenades botaniques ne le c6deni en rien aux sports si fort i 
1.1 nwde aujourd'hui. 

A'oln. - Quelques espÃ¨ce n'ont pu +tre dÃ©terminÃ© sur place, parce que les fruits n 'chient  
pas dkveloppÃ©s nous en donnons In liste ci-dessous qui permettra aux  membres d e  l'excursion 
d e  complÃ©te ou d e  rectifier leurs notes : 

Turritis glabra (crucifÃ¨re confondu avec Arahis tlirrita ; Lepidiun1 campestre (crucifkre), pris 
d'abord pour un thlaspi ; Hippocrepis coniosu, qu'on peut confondre avec Coronilla minima ; 
Valerianella carinata non V. nliloria ; Alopecurus agrestis ; Poliigala vulguris e t  var. conlosa. 

Prfhentation de plantes : M. TOURILLON montre des Ã©chantillon d e  Daphne cneorum et  d e  
Fritillaria meleagris qu'il a r~?coltÃ© Ã Nantua .  

M. POL-CHET fait passer des exemplaires d'Opl~rysmorio, avec deux variÃ©tÃ de coloration, e t  
d e  Piilmonaria amnis, qu'il a rÃ©coltÃ h 1'Arbresle. 
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SECTION D'ANTHROPOLOGIE, DE BIOLOGIE 
ET D'HISTOIRE NATURELLE GENERALE 

SÃ©anc du Samedi 13 Mai. 
A R C E ~ . ~ \  fait par t  d e  ses premier. estais (le riidio-;raphie appliquce i la pathologie 

animale. Ces essais sont rendus trÃ¨ difficilc'i par suite des mouvements continuels des animaux 
et d e  l'impossibilitÃ dans  laquelle on est de  leur faire suspendre leur respiration, ce qui nÃ©ces 
site donc des appareils d e  grande puissance e l  de  grande rapidite ( a u  100' de  seconde). 11 montre 
de  t r b  belles radiographies qu'il a pu obtenir :iin>i chez le chien : un  cas d e  corps etranger de  
Ã ¯ ~ s o p h a g e  une tumeur  d u  masilliaire inlCrieiir, un cils de  pr?tenducorpsetranger de  l'intestin 
et une fracture du tibia. 

SECTION MYCOLOGIQUE 

SÃ©anc du Lundi 15 Mai. 
M. I ~ H A N D O N  fait une tresintGressiinte ciin'ieric "iiir les ni:i!afiie< ciiusÃ©c n l'homnic par les 

charnpi:nons. Apres :i\'nir rappel6 les c:ir;ict>'ri~lic!iic~ de  lii ,;r~:it!e classe des chanipianons. il 
aborde specialement l'c-lude des champignon- p:it!~og+ne-. Ce:n-ci appar t iennmt imx trois 
groupes suivants : 1" A-icornyc+tes 1 I.evure< c l  l'ci !ipnrriccr-ii. 2 Phycomyc~tes ,  noinnies aussi 
Oon~yc&tes on Sapliomycttes. 3 '  Ilyphom\cCte, o n  irnperlccli. 

Les maladies cai:i+c-- p:ir IL-Ã c h . i n ~ p i ~ i i n n i  pvu\ cnt etri' r.inz6es sro~sicreinent en den.\ grandes 
s6ries : n~:~lailies <le l:i ~ C J I I .  i i ial;i~lie~ 1 1 ~ -  %oit\ rc~pir.itoireâ€¢ Pans  chacune de  ces seriez, 
M. UIIASUOS d6crit les m;i!iidic. qui s'y incoi'lxirent. indique leur 6volution e t  expose les ohser- 
vations relatives au di~veloplirinent d u  chanipigiinn qui les provoque. 

-M:~littlies .!c la peau : l ; i  Dpl i idrosc  m y c o ' i ~ ~ n e ,  l'ityriiisis v i ~ ~ i c o l o r ,  le' Teignes dont on dis- 
tingue trois sroiipes de  miiliidics hien <::~r:ict>'riii'-vi : 1" I?s 'Microspories dont  l'agent est 1111 micro- 
sponini ; 'JO les Tricliopiiylirs dont  l'iin'ciit est ~ I I I  Iricli~ipl~ytnn ; 3" le Fnvus cause par un achorion. 

M:il;ulies des voies rcpir:iloircs : le M n g i i ~ l  c l  119 Mycoics p u l n ~ o ~ ~ ; ~ i r c s .  Sur  les mycoses pul- 
mon:iircs, M. BRASDON s'CIcnd tout p : i r l i c i i l i~~re i~ i~ i~ t ,  ca r  ce sont les plus graves. L'est notam- 
ment dans  les groupes des c l~i i i i~pig~inns ;I  or:;~ni'i;~lion des plus simples ( I lyphon~yc+tes ,  Acti- 
nomycetcsi que se Irouvent les panisitch les plu'i d;ini;crciix, d'une dctcrmination di l l ic i l~  e l  
d+lic~ite, ce qui  rend l':ipplicalion d'une t l~+r;~pfi i t ique appropriÃ© malaisec. 

M. le 13' I ~ O N N A M O I ' R  donne ensuite quelques prckisions compl+rnentaires coneern:int 1- tra- 
van \  ct les progrcs renlisÃ© dans  le traitement de  ces 1118hidies provoqÃ™Ã© par  les chtinipignons. 

A u x  questions diverses M.  . J~SSEHASD pr6-sente Li deuxii!rnerCponseaux critiques (le M. NIOLE, 
)â€¢: M M .  JOSSKHANI~ pi I l ^  r i \r<is.  Cette note ^â€¢' puMiCe in exlcriso dans  le Bulletin, conjoin- 
tement ;ivec celle de M .  NIDI.LE.  

[ n e  vingtaine d ' e ~ p i ~ e ' i  prc'ientce., parini l ~ ~ ~ n i e l l c -  : Enfoinma clype~tuni.  \'nlanca slnros- 
p r o ,  Clilocifbe u * ~ n ~ ~ c ~ t l ~ i r i . t .  P imi ic l~  nintahiSi.\, Xr111;~!~~1~1fii(i rapno'des, Corliniirins hinnitleus, 
(:lauaria flaul-. 

Souscription pour l'achat des Icones Selectae Fungorum ( s u i l e ! .  
Ont verse : MM. O i  ~ o r n  : 5 fr.  ; ROIII.I.I\  : 15 fi-. : PELI.KTICR :10 Cr. : DIDIER : 10 fr.  

(A suivre.) 
Nous rappelons ii nos collt?gues que In souscription est toujours ouverte, e t  que  les dons soiit  

requs tous les lundis a u x  oITices de  M. I 'OI 'CI IET.  

SECTION ENTOMOLOGIQUE 

SÃ©anc du Mercredi 17 Mai.  
M. TESTOL'T p r k e n t e  des observations sur les tonnes orientales d u  genre Rosaiia e t  leur 

syst4matique. E n  premier lieu, les caracteres d e  la race syriaca Pic ; puis un  aperÃ§ des  
esp6ces d'Eurubatus de  l'Inde, notamment  E. formosus Saund., grmidus Lameere, hariolus 
Thom. e t  decempunclalus Westw. 

Cette etilde prkliminaire sera continuce par  celle des formes ocbaniennes, l'ensemble devan t  
constituer une monographie d u  groupe qu i  sera publice ultcrieurement. 
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'M. TESTOUT complÃ¨t ses observations sur la conservation des collections par une note sur 
l'influence des produits chimiques sur les plaquettes cellulosiques transparentes (sera public!). 

31. le 1)' UONNAMOUR prcsente deux excmpluire.-i de  Saprinus furvus E r .  colÃ©opter liistÃ©rid 
<le la rogion 1116diterraneenne attire a Lyon nu'me, sur sa fenetre, par l'odeur d'unBoledisappen- 
dicnlatus (sera public!). 

M.  le Dr L~IJNNAMOLI~ presente les 2 livres qu'il a reÃ§u pour la BibliothÃ¨que de  M. A. REY- 
MONO et de i l .  L. DE BOISSET (ce3 analyses seront publiÃ©e a la rubrique des livres nouveaux). 

31. MOVTEIIDE lait une rÃ©visio des Lycaenides de la region lyonnaise e t  fait passer uncarton 
contenant les principales espCces que l'on y rencontre (sera public% 

M. ACIIKAS montre un c1i;impignon Polyporus hispidus qui lui a donne trois gÃ©n6ration de 
Dorcalon~u serra Panz (Col. Anobiide) ; 

i n s i  qu 'un carton rempli d'insectes de divers ordres eclos de debris d'inondation qu'il a 
rapportCs du lac des H15pitaux. 
M. UATTETTA prcscnte Diupcris l~oleti L. (Col. Bolitophaginae), rkcoltÃ par 31. POUCHET a l'ex- 

position ~nycologiiqiie de flacon (S.-et-L.) en novembre 1938 e t  provenant de  Ungulina betulina 
iliul. Polyporus). Cette espcce avait d Ã © j  et4 recoltee en grande quantitÃ par  le D r B o x x ~ x o ~ ~  
clans un Polyporus slypicus rocoltÃ au  Brusc (,Var). 

GROUPE DE ROANNE 

Ilin~anche 9 juillet, excursion bolxniquc, niycologiquc e t  entomologique a u  Mont-Saint- 
Thomas (1.176 m.),  i Cervieres, il l 'Etang de  La Goutte et au  bois du Guet. 

Presence assurÃ© de M. POCCHET. 
Itiniruire-programme : DÃ©par en autocar de  la cour de  la gare de  Roanne A 7 heures. Saint- 

Just-en-(;lievalet, La Bombarde, CbAteaugailIard, le Saint-Thomas (on herborisera de 9 h. 30 
Ã 11 h. 45). 

Chabrcloche (dÃ©jeune tirÃ des sacs ou a l'hGtel). Cervieres, La Goutte (on excursionnera dans 
le bois du Guet de  15 i 17 heures). Champoly, Roanne. 

Inscriptions i la librairie Lauxerois, rue du  LycÃ©e avant  le ler juillet, 

PARTIE SCIENTIFIQUE 

S E C T I O N  B O T A N I Q U E  

Les  Lenti l les.  

Par J. CARLES (Vals prÃ¨ le Puy). 

Dans les habitations lacustres de l'Ã®l Saint-Pierre et  du lac de Bienne, 
on t ro tne  dÃ©j des traces de la culture des lentilles chez nos aÃ¯eu de l'Ã¢g 
d u  bronze. 

A l'autre estremit6 du monde mkliterranÃ©en les l?gy ptiens en faisaient 
un grand usage, bien que cette nourriture fÃ®i rÃ©putk commune et  grossiÃ¨re 
comme la fÃ¨v (Tailleurs, et  c'est pourquoi on ne la trouve que rarement 
dans la dÃ©coratio des monuments funÃ©raires 

Chez les HÃ©breux elle est bien connue, et  la  Bible en parle assez souvent. 
C'est un mets qui ne semble pas trks appriciÃ© car il est regardÃ comme un 
aliment de deuil et constituait le premier repas qu'onprenait aprÃ¨ la mort 
d'un parent. E t  pourtant, tout  le monde connait l'histoire de ce brave Esau 
qui revenait des champs, affamÃ© Il rencontre son frÃ¨r Jacob en train de 
prÃ©pare un plat de  lentilles. La  faim est si grande, e t  le mets si appktissant, 
qu'il n'y tient plus : (r Laisse-moi avaler (le terme hÃ©bre est plus Ã©nergique 
ce mets roux, ce roux-lÃ Ã (c'Ã©tai sans doute une purÃ© de ces petites lentilles 
rousses A cotylÃ©don rouge-orange dÃ©cortinu4e entre deux meules. notre 
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Lentille corail). Jacob, l'ancÃªtr des Juifs, profita de l'occasion pour ache - 
ter  Ã bon compte le droit d'ainesse l. 

Dans les littÃ©rature latine et grecque on la trouve maintes fois inention- 
nÃ©e mais c'est toujours une nourriture de pauvres. 

Contre cette mauvaise r6putation culinaire, injustifiÃ© d'ailleurs, la  reine 
Marie-Antoinette rÃ©agi et  remit en honneur les petites lentilles, qui, depuis 
lors, sont appelÃ©e Ã Lentilles Ã la Heine 11. 

Du point de vue mÃ©dical elles ont eu une grande vogue : PLINE emploie 
le chapitre 70 du 22e livre de son Histoire Naturelle Ã Ã©numÃ©r ses pro- 
priÃ©tÃ© 

Plus prÃ¨ de nous, elle entrait pour beaucoup dans la RevalesciÃ¨re ali- 
ment reconstituant, du mÃ©deci anglais Du B ~ R R Y ,  et dans 1'Ervalenta 
de Warton. 

Aujourd'hui. on n'attache pas une grande importance aux  propriÃ©tÃ 
thÃ©rapeutique de la Lentille. mais on lui reconnait par contre une grosse 
valeur nutritive. 

Le but  de cette note n'est pas d'envisager tous les problÃ¨me d'ordre 
chimique, agricole ou biologique, que pose la Lentille, mais seulement de 
d6brouiller la synonymie de ses espÃ¨ce et de prÃ©cise le nom des variÃ©tÃ 
franÃ§aises 

Au X V I I I ~  siÃ¨cle ce mot fut  en concurrence avec la prononciation berri- 
chonne e t  picarde Ã nentillc II qui. un moment, sembla devoir l'emporter. 
Voici en effet, ce qu'ecrivait MÃ©nage un des maÃ®tre du beau langage : d l  
faut  dire poirke et  nentilles avec les Parisiens, e t  non pas bettes et  lentilles 
avec les Angevins. 11 

Pour une fois, on ne le suivit pas, et  on eut raison car l'orthographe nen- 
tille est injustifiable pour un linguisLe. Le mot lentille, aucontraire. est tout  
Ã fait normal. Il vient du latin lenticulu diminutif de lens. La premiÃ¨r syl- 
labe a passi5 telle quelle en francais ; la deuxiÃ¨m aussi, grÃ¢c Ã un allonge- 
ment de l'i. allongement facilitÃ par le fait que cette syllabe portait l'accent. 
Les principaux changements affectent les deux dernieres syllabes : u bref 
et  non accentuÃ disparaÃ®t u final devient un e muet et  le groupe cl Ã©volu 
vers 11 mouillÃ© Rien de plus classique et  les exemples ne manquent pas : 
cunicula est devenu chenille, e t  clavicula. cheville. en face du  mot artificiel 
clavicule introduit par les mÃ©decins 

Nous le retrouvons d'ailleurs k peu prÃ¨ identique dans toutes les langues 
latines : les Portugais disent lentilha, les Espagnols lenteja, les Italiens len- 
ticchia, les ProvenÃ§au lentilla. Les langues germaniques l'ont adoptÃ : 
Linse en allemand, lentil en anglais ... 

Mais d'oÃ vient-il ce mot latin de lenticula ou de lens ? C'est ce que la 
philologie ne nous apprend pas. Il ne vient pas de l ' ind~-aurop6en, ce fonds 
commun de l a  plupart des langues d'Europe, puisque chez les Grecs, nous 
trouvons un mot tout  A fait diffÃ©ren phacos. 

1. Depuis ce jour, nous dit-on, Esaii s'appela Edom, mot qui dbriverait du nom hkbreu de 
la Lentille ('Addm, 'adAshÃ®m si bien qu'au peuple, les IdumÃ©ens et son pays, l'IdumÃ©e tire- 
raient leur nom de la Lentille. Ce serait honorable pour la Lentille, si c'Ã©tai prouvk. 
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A. DE CANDOLLE, dans son livre, L'origine des plantes cultivÃ©es attribue 
une grande importance Ã ce fait que les Latins e t  les Grecs ont pour dÃ©signe 
la Lentille un mot diffÃ©rent Il y voit une preuve de l'anciennetÃ de la cul- 
ture de cette plante dans ces deux pays ou elle serait spontanÃ©e Il est bien 
Ã©vident en effet, qu'une plante importÃ© arrive avec son nom, plus ou 
moins dkformÃ peut-Ãªtre mais reconnaissable pour un linguiste, e t  ce n'est 
pas le cas. 

L'Ã©tymologi de ce mot reste donc incertaine. Peut-Ãªtr reviendra-t-on 
Ã celle que donnaient nos aÃ¯eu : lens viendrait de lenis ou de lentus parce 
que. manger des lentilles provoque une douce et paisible euphorie. 

Pour la plupart des gens, ce mot n'Ã©voqu pas la plante, mais le grain, 
un petit disque aplati, jaunÃ¢tr ; et cette image est Ã l'origine de l'exten- 
sion populaire du mot. 

De tout temps, il a dÃ©sign les taches de rousseur, K un visage lentilleux 1) : 
le franÃ§ai ne fait qu'imiter sur ce point le latin et le grec. 

Vers la fin du X Y I I ~  siÃ¨cle nous voyons ce mot passer dans la physique : 
on taille des verres en forme de lentille, etc ... 

Cette vague forme N lenticulaire Ã a fait donner le nom de cc Lentille d'eau Ã 

ou K Lentille des canards II au genre Lemna (Lenticule), plante on ne peut 
plus diffÃ©rent de la vraie lentille au point de vue botanique. 

Toute cette synonymie n'est guÃ¨r troublante pour le botaniste ; elle le 
devient davantage lorsque ce mot s'applique aux plantes voisines de la 
Lentille, et qui la rappellent par leur aspect ou leurs caractÃ¨res 

La v Lentille batarde Ã ou Ã Lentille Ers Ãˆ qu'on appelle aussi N Lentille 
franÃ§ais Ã dans les publications russes, est en rÃ©alit la Vesce noire, le Pois 
Pigeon, etc ... (Vicia Ervilia Willd.) : la u Lentille velue Ã est la Luzette ou 
Vesce velue (Vicia hirsuta Koch.) : l a  Ã Lentille du Canada Ã est la Vesce 
blanche (Vicia alba MÅ“nch ; la K Lentille d'Espagne Ã est la Gesse cultivÃ© 
ou Pois carrÃ (Laihyrus sativus L.) ; la Ã Lentille d'Auvergne Ã est la Jarousse 
ou Vesce Ã une fleur (Vicia monantha Desf. = Lens monantha MÅ“nch) 

LA LENTILLE PROPREMENT DITE. 

Les vicissitudes botaniques de la Lentille sont Ã©tonnante : elle s'est 
appelÃ© tour Ã tour Ervum, Vicia, Lathyras, Lenticula, Cicer, Ervilia ; on 
est finalement revenu Ã son premier nom, celui de Lens que lui avait donnÃ 
Tournefort et qu'Adanson et Mench ont repris. 

Ce genre se distingue du genre voisin de Vicia par ses gousses dont le 
nombre de graines ne dÃ©pass pas deux, par ses fleurs petites e t  blanchÃ¢tres 
par son style pourvu sur la face supÃ©rieur d'un sillon longitudinal poilu 
et par ses graines lenticulaires. Cet ensemble de caractÃ¨re est bien suffisant 
pour justifier l'existence e t  le rÃ©tablissemen du genre Lens. 

Le nombre des espÃ¨ce s'est beaucoup ressenti des vicissitudes du genre 
trop &tendu ou trop restreint, bien souvent inexistant comme dans la Flore 
de France de COSTES. 

Beaucoup de botanistes, ignorant les travaux de leurs pr&d&cesseurs, ont 
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donnÃ un nom Ã une espÃ¨c qui en avait un dÃ©jÃ ce qui fait deux noms 
pour la mÃªm plante, A moins que cela ne fasse un nom pour deux plantes 
s'ils ont fait correspondre une description nouvelle Ã un nom existant. 

E n  dÃ©finitive le nombre des espÃ¨ce du genre Lens semble Ãªtr de 5 e t  
voici comment nous croyons pouvoir en Ã©tabli la synonymie l. 

Lens Lenticula Alef. (Bonpl., I X ,  129) 1861. 
Plante des rÃ©gion mÃ©diterranÃ©enne 

= Ervum Lenticula Schreb. (Sturm. D. Fi, 32) 1812. 
= Lathyrus Lenticula Peterm. (D.  FI., 155) 1846. 
= Vicia Lenticula Janka (Term. Fus., I X ,  138) 1885. 
= Lens Hohenackeri Webb et Berth. (Phyt. Canar., I I ,  97). 
= Ervum HohenaclÃ®er Fisch. et  Mey. ( Ind .  Sem. Hort. Petr., IV) 1837. 
= Lens soloniensis Vines et  Druce (Mor. Herb., 5) 1914. 
= Eruum soloniense Wulf (in Schrank (Pl.  rar. Hort. Monac., 48) 1819. 
= Lens eruoÃ¯de Grande (in Bull. Ort. Bot. Nap., V )  1918. 
= Vicia ervoÃ¯de Fiori (Nuou. FI. anal. It.) 1925. 
= Cicer ervoÃ¯de Brignoli (Pl.  rar. for., 27) 1810. 
= Lens uniflora Schur. (Enum.  PI. Transs., 171) 1866. 
= Ervum uniflorum l'en. (FI. Nap. Prodr. Supp.. I I ,  68) 1811. 

Lens Kotschyana Alef. (in Herb. Mus. Botan. Berolin). 
Plante de MÃ©sopotamie 

= Eruum Kotschyanum Boiss. (Diagn. Ser., 1, 6, 48) 1845. 
= Vicia Montbretii Fisch. et Mey. ( A n n .  Sc. Nat., 3e sÃ©r. V, 381) 1846. 

Lens nigricans Godr. (FI. Lorr., 173) 1843. 
Plante des rÃ©gion mÃ©diterranÃ©enne 

Eruum nigricans M .  Bieb. (Fl.  Taur. Cauc., I I ,  164) 1808. 
Vicia nigricans Coss. et  Germ. (Fl.  enu. Paris, 178) 1845. 
Lathyrus nigricans Peterm. (P. FI., 155) 1849. 
Lens lentoÃ¯de Webb et Berth. (Phyt. Canar., I I ,  97). 
Ervum lentoÃ¯de Ten. ( F I .  Nap.  Prodr. Supp., I I ,  68) 1811. 
Vicia lenfoÃ¯de Coss. et Germ. (Fl .  env. Paris, 143) 1845. 
Lens cordata Chaten. (in Bull. Soc. Bot. Fr., 57, 123) 1910. 
Eruurn dalmaticum Presl. (in Weit. Beifr., I I ,  31) 1837. 
Eruum sylvaticum Fisch. (Cat. Hort. GorenlÃ®. 116) 1808. 
Lens Biebersteinii Lamotte (Prod. FI. PI. Centr., 220) 1877. 
Lens Tenorii Lamotte (ibid.). 

Lens orientalis Hand.-Mazz. (in Ann. Nat. Hofm., X X V I I ,  Wien. 80) 
1913. 

Plante de l'Asie mineure et  de l'Asie centrale. 

1. Nous utilisons le remarquable ouvrage d'Helena BARULINA : Lentlis of U . S . S .  R. and 
of ofher countries, 1930 ; nous utilisons aussi l'Index de KEW et ses supplÃ©ments mais sans le 
suivre, car il renferme plusieurs erreurs : le Lens disperma Rouy est ramenÃ A Eruurn dispermum 
alors qu'il est une variÃ©t de Lens esculenta ; Lens abyssinica Alef. et Lens nurnmularia Alef. 
sont citÃ© comme noms d'espkces, alors qu'Alefeld, dans l'ouvrage signalÃ© les donne comme 
variÃ©tÃ de Lens esculenta, et les appelle Lens esculenfa abussinka et Lens esculenta nummularia, 
Ã la suite de 4 autres vari&% de la meme esphce que l'Index ne cite pas, avec raison d'ailleurs 
puisqu'il ne s'occupc que des espÃ¨ces 
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= Eruum orientale Boiss. (Diagn. Ser., 1, 9, 115) 1849. 
= Vicia orientalis Beg. et Diratz. (in Contr. FI. Arm., 61) 1912. 
= Lens Schnittspahni persica Alef. (Bonpl., I X ,  129) 1861. 
= Lens cyanea Alef. (ibid.). 

Lens ~ a l a y e n s i s  Alef. (ibid.). 
= Eruum cyaneum Boiss. et Holien. (Diagn. Ser., 1, 9,115)1845. 

Lens  esculenta  MÅ“nc (Meth., 131) 1794. 
Plante cultivÃ©e 

Ervum Lens L. (Sp .  PL, 1039) 1753. 
= Luthyrus Lens Bernh. (Syst. Verz. Er/., 248) 1800. 
- Cicer Lens Willd. (Spec. Pl., III ,  1114) 1800. 
- Vicia Lens Coss. et Gerrn. (FI. enu. Paris, 1, 143) 1845. 
= Lens Lens Asch. et Graebn. (Synop., VI, 2, 996) 1906. 

Lens culmaris Medic. (Vorles. Churpf. Phys. Ces., I I ,  361) 1787. 
- Lens safwa Hell. (FI. Wirceb., II, 169) 1811. 
- Lens vulgaris Delarbre (FI. Auv., 472) 1800. 
= I.em Schnittspahni indica Alef. (Bonpl., I X ,  129) 1861. 
- Lens camelorum Spreng. (in Schrcid. Journ., I I ,  197) 1800. 
= Lens disperma Webb et Berth. (Phyt. Canar., II, 97). 
= Ervum dispermum Roxb. (in 1Villd. Enum. Horf. Berol., 766) 1809. 
= Eruum pilosissimum Schur. (Enum. PI. Trams., 172) 1866. 

La Lentille cultivÃ©e qu'on devrait lh6oriquement appeler Lentille nour- 
rissanle (Lens esculenta), est presque inconnue Ã l'Ã©ta sauvage ; sa culture 
est rÃ©pandu dans la plupart des pays mÃ©diterranÃ©en dans l'Abyssinie, les 
Indes, la SibÃ©ri et jusque dans l'AmÃ©riqu centrale e t  le Chili. Le point de 
culture le plus septentrional se trouverait en NorvÃ¨ge par 67056' de lati- 
tude. 

La vari6tÃ de ses formes a quelque peu dÃ©concert les botanistes. E n  
1861, ALEFELD, dans l'article citÃ de Bonplandia, essaya de dÃ©friche un 
peu ce maquis : il subdivisa Lens esculenta en 6 sous-espÃ¨ce : punctata, 
hypochloris, ingra. i~ulgaris, nummuluria et abyssinica. 

Mais cette classification manque de prÃ©cisio et nÃ©glig les petites espÃ¨ce 
dont certaines pourtant sont stables et bien dÃ©finies tant  e t  si bien qu'elles 
rksistent avec tous leurs caracteres aux sÃ©lection entreprises. C. FRL-WIRTH, 
par exemple, crut que la Lentille du Puy avec son panachage caractÃ©ris 
tique e t  variÃ se prÃ©terai Ã la sÃ©lectio et fournirait rapidement des graines 
trÃ¨ foncÃ©e et des graines trks claires : il n'en fut rien, e t  aprÃ¨ 8 ans de 
sÃ©lectio e t  d'autofÃ©condation la proportion de lentilles claires et de len- 
tilles foncÃ©e restait pratiquement la meme. Sous sommes donc en prÃ©senc 
d'une variÃ©t fixe, d'une espÃ¨c jordanienne dont l'Ã©quilibr est assez large, 
mais toujours essentiellement le mÃªm quelles que soient les semences 
employÃ©e : elle a droit Ã un nom spkcial puisqu'elle est stable. 

Les choses en Ã©taien lÃ  lorsque N. 1. VAVILOV et  ses collaborateurs com- 
menc6rent leurs travaux sur les plantes cultivÃ©es Le spÃ©cialist des Len- 
tilles est Mnle Helena BARULINA. Des 1930, elle publiait, en supplkment au 
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Bulletin of Applied Botany,  un volume de plus de 300 pages sur les Lentilles 
(Lenf i ls  of U .  S .  S .  R. and o f  oiher countries) qu'elle a rÃ©sumÃ en 1937, dans 
le tome IV de la Flore des Plantes cultiu6es (ouvrages russes que nous avons 
pu utiliser grÃ¢c & de charitables concours l ) .  

H. BARULINA divise l'espÃ¨c Lens esculenta MÅ“nch d'aprÃ¨ la grosseur 
de l a  graine, en deux sous-esp6ces, mucrosperma et microsperma : sont des 
macrosperma les Lentilles dont les graines ont plus de 6 mm. de diamÃ¨tre 
les fleurs plus de 7 mm. de longueur, les gousses plus de 15 mm. de lon- 
gueur ; au-dessous de ces chiffres, ce sont des microsperma. 

Les macrosperma sont les Lentilles les plus recherchÃ©e ordinairement 
pour l'alimentation. H. BARL'LINA les subdivise en 12 variÃ©tÃ parmi les- 
quelles nous ne retiendrons ici que la varietÃ nummularia Alef., notre Len- 
tille blonde,  la Lentille dont la culture est le plus rÃ©pandu en Europe ; 
on rappelle aussi Lentille commune, Lentille blonde large, Lentille de Lor- 
raine, parfois mÃªm Lentille de Bohhe (nous ne citons que les noms les 
plus courants). 

Les microspern~u sont divisÃ©e par H. BARL-LINA en 47 variÃ©tÃ© groupÃ©e 
en 6 races : subspontanÃ© (3 variClCs d'Afghanistan), poilue (4 variÃ©tÃ des 
Indes),' Ã©thiopienn (2 variÃ©tÃ d'fithiopie). asiatique (22 variÃ©tÃ d'Asie 
occidentale, d7I?gypte et  du Maroc), intermÃ©diair (9 variÃ©tÃ d'Asie Mineure 
surtout) et  europÃ©enn (7 variÃ©tÃ qu'on trouve un peu partout, mais sur- 
tout  en Europe). 

A cette derniÃ¨r race appartiennent les autres variÃ©tÃ cultivÃ©e en France. 
La Lenti l le vu lga i re  (Lens  esculenta rulgnris (Alef.) Bar.) est caractÃ© 
risÃ© par sa  graine jaune vert monochrome ou avec une lkgÃ¨r marbrure 
vert foncÃ© et par ses cotylÃ©don jaune glauque ; on l'appelle aussi Lentille 
petite, Lentille Ã la Reine, Lentillon de Printemps ou de Mars, parfois 
aussi Lentille du Cantal. 

La Lenti l le b r u n e  (Lens  escul~ntct uariubilis Bar.) est caractÃ©risÃ par 
ses graines d'un brun rougeAtre ordinairement monochromes, et  par ses 
cotylÃ©don rouge orange ; on l'appelle aussi Lentille rouge, Lentille blonde 
petite, Lentille la Reine, etc. DecortiquÃ© on la trouve dans le commerce 
sous le nom de Lentille corail 2 .  

La Lenti l le d u  Puy, appelke aussi Lentille verte, est nommÃ© par 
H. BARULINA. Lens esculenla dupu!~cizsis (sic).  J'aime fi croire qu'il s'agit ici 
d'une faute d'impression, et  que II. BARI~LIS . .~  connait tout  de mkme assez 
de franÃ§ai pour savoir que du u est un article, et qu'elle avait affaire non 
pas Ã la Lentille de Dupuy, mais i la Lentille du P u y :  c'est donc puyensis 
qu'il faut lire. Un latiniste dirait aniciensis, mais ce nom n'Ã©voquerai pas 
grand chose dans l'esprit des botanistes, et c'est pourquoi il vaut  mieux res- 
pecter scrupuleusement l'orthographe, et adopter le nom de Lens esculenta 
puyensis. Cette variÃ©t est caractÃ©ristique avec ses gousses Ã taches vio- 

l. Nous tenons a remercier spÃ©cialemen M. le Professeur Pierre ALLORGE pour toute la 
peine qu'il s'est donnÃ© a nous procurer ces livres introuvables. 

2. H. BAJUJLINA subdivise cette varibtÃ : elle en sÃ©par le rn Lentillon d'hiver de Vilmorin a, 

plante fourragÃ¨r a a tige couchÃ© P sous le nom de L. esc. prosirata. N'ayant pas encore vÃ©rifi 
si cette variation est specifiquc et constante, nous ne la retiendrons pas, provisoirement tout 
au moins, et, comme les grainetiers franÃ§ais nous laisserons unies ces deux varibtes. 
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lettes avant la maturitÃ© avec ses graines de 4-5 mm. de diamÃ¨tr tachÃ©e 
(le bleu d'acier sur fond vert olive Ã marbrures vert jaune, e t  par ses coty- 
lÃ©don jaune glauque l .  

La France ne possÃ¨derai donc que 4 ou 5 variÃ©tÃ de la Lentille cultivÃ© 
sur les 59 dÃ©crite par H. BARULINA. C'est peu, et  l'auteur en conclut que 
nous sommes loin du lieu d'origine et  du centre de dispersion de la Lentille : 
ce centre se trouverait en Perse-Afghanistan ou pullulent les variÃ©tÃ© Un 
centre secondaire de dispersion, pour Lens esculenta macrosperma se trou- 
verait dans les iles et  presqu'Ã®le n~Ã©diterranÃ©enn : GrÃ¨ce Italie, Sicile, 
etc. (Contribution 10 the Botanico-Geoyrapl~ical Sludy of cultivated Lentils, 
E. Barulina, 1938). 

Sans mettre le moins du monde en doute ces conclusions, nous remar- 
querons toutefois que Barulina aurait sans doute multipliÃ les variÃ©tÃ des 
Lentilles francaises, si elle les avait mieux connues. Pour ne citer qu'un 
exemple, s'il est vrai que la couleur diffÃ©rent des cotylÃ©don suffit a 
rbtablissement d'une variÃ©t nouvelle, elle aurait fait sÃ»remen deux variÃ©tÃ 
de la Lentille du Puy, puisqu'on en trouve certaines Ã cotylÃ©don rouge 
orange. 

Quoi qu'il en soit, voici quelle serait la clÃ pour dÃ©termine les Lentilles 
de  France, aussi bien cultivÃ©e que sauvages. 

- Fleurs assez grandes, ordinairement bleues; style non sillonnÃ© gousses 
Ã graines plus ou moins nombreuses, rarement 2. 

Vicia. Vesce. 
- Fleurs petites et  blanchÃ¢tre ; style pourvu sur la face supkrieure d'un 

sillon longitudinal poilu ; gousses Ã 1-2 graines. 
Lens (Tourn.) Adans. Lentille. 

. - Stipules dentÃ©e ; pÃ©doncule Ã 1-2 fleurs ; grains brun foncÃ© 
RÃ©gio mÃ©diterranÃ©enn 

Lens niyricans Godr. L. noire. 
+ Stipules entiÃ¨res semi-hastÃ©e ou lancÃ©olÃ© : pÃ©doncule & 1-4 

fleurs : grains de couleur variÃ©e CultivÃ©e 
Lens esculenta Moench. L. cultivÃ©e 

> Grains de 5-8 mm. de diamÃ¨tre aplatis. 
L .  esc. nummularia Alef. L. blonde. 

> Grains de moins de 5 mm. de diamÃ¨tre 
= Grains de couleur gÃ©nÃ©ra vert olive Ã taches bleu d'acier ; 

cotylÃ©don ordinairement jaune glauque. 
L .  esc. puyensis Bar. L. du Puy. 

= Grains de couleur gÃ©nÃ©ra brun rouge ; cotylÃ©don ordi- 
rement rouge orange. 

L .  esc. variabilis Bar. L. brune. 
= Grains de couleur gÃ©nÃ©ra vert bistre ; cotylÃ©don ordi- 

rement jaune glauque. 
L. esc. vulyaris (Alef.) Bar. L. vulgaire. 

. La couleur des cotyl6dons est un caracthre auquel H. BARULINA nous semble attacher 
une liien trop grande importance. 
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Lentille Ã la Reine = L. brune ou L. vulgaire. 
Lentille batarde = Vicia Ervilia Willd. 
Lentille blonde = Lens esculenta numrnularia Alef. 
Lentille brune = Lens esculenta variabilis Bar. 
Lentille commune = L. blonde. 
Lentille corail = L. brune dÃ©cortiquke 
Lentille cultivÃ© = Lens esculenta Moench. 
Lentille d'Auvergne = Vicia monantha Desf. 
Lentille d'eau = Lemna. 
Lentille de BohÃªm = L. blonde. 
Lentille de Lorraine = L. blonde. 
Lentille des canards = Lernna. 
Lentille d'Espagne = Lathyrus sativus L. 
Lentille du Canada = Vicia alba Moench. 
Lentille du Cantal = L. vulgaire. 
Lentille du Puy = Lens esculenta pz~yensis Bar. 
Lentille Ers = Vicia Ervilia Willd. 
Lentille francaise = Vicia Ervilia. 
Lentille large blonde = L. blonde. 
Lentille noire = Lens nigricans Godr. 
Lentille petite = L. vulgaire. 
Lentille rouge = L. brune. 
Lentille velue = Vicia hirsuta Koch. 
Lentille verte = L. du Puy. 
Lentille vulgaire = Lens esculenta uulgaris (Alef.) Bar. 
Lentillon de Mars = L. vulgaire. 
Lentillon de Printemps = L. vulgaire. 
Lentillon d'Hiver = L. brune. 

SECTION MYCOLOGIQUE 

Hygrophorus marzuolus (Pries) Bresadola var.  alba nova var. 
Par A. POUCHET. 

Dans une note publiÃ© dans le Bullet in  de la SociÃ©t Mycologique de France, 
en 1926, BATAILLE mentionne une trentaine de variÃ©tÃ de champignons 
Ã chapeau blanc et non changeant : les uns sont de simples variÃ©tÃ d'espÃ¨ce 
Ã chapeau colorÃ ; les autres, des espÃ¨ce autonomes. Boletus scaber var. 
niveus Fr. = Boletus holopus Rostk., par exemple. 

A cette liste, nous pouvons y ajouter une variÃ©t d'Hygrophorus marzuolus, 
complktement blanche. Elle nous a Ã©t prÃ©sentÃ© trois annÃ©e de suite, par 
notre excellent coll&gue, M. PELLETIER : en mars 1937, le 13 mars 1938 et le 
20 fÃ©vrie 1939. 

Les nombreux spkcimens qui nous ont Ã©t soumis proviennent de la mÃªm 
station. Ils ont kt6 rÃ©coltÃ© sous Abies pectinata, A Lamure-sur-Azergues, 
dans la forÃª de Pramenoux (Rhhe) .  
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Cette variÃ©tÃ que nous nommerons albus, prÃ©sent les mÃªme caracthres 
macro- et n~icroscopiques que le type : elle en diffÃ¨r par la couleur seulement. 

Toutefois. il ne faut pas confondre cette variÃ©t avec les formes plus ou 
moins blanches que l'on rencontre assez souvent, lorsque les carpophores 
sont encore enfouis sous l'humus des forets. Ceux-ci, lorsqu'ils percent le 
tapis vegetal, se marbrent bient6t de taches grisAires ou fuliginieuses a u  
contact de l'air et de la lumikre puis, au cours de leur dÃ©veloppement les 
lamelles et le pied se teintent il leur tour de la meme couleur, allant parfois 
jusqu'ii la coloration complÃ¨t de celle-ci. 

An contraire, dans la variÃ©t albus, la coulcur initiale blanche reste 
immuable, jusqu'au dÃ©cli du champignon. Nous avons eu en mains des sujets 
de tout Age et, jamais, nous n'avons observe la moindre trace de cette teinte 
ardoisce qui caracterise si bien H;iarophorus marzuolus lorsqu'il atteint son 
complet d6veloppement. 

DIAONOSE L A T I N E  : Hygrophoriis inarzi~olus (1-Y.) Bres. var. albus nova 
uar. - - A 1;lpo differl colore albida inu~iutahi l i  i n  loto rarpophoro. S u b  Abiete 
p e c l i ~ ~ ~ t a  Lamure-sur-Azergues (Rhhne), tebruarin-r~~urlio mensibus. Leg. 
P E L L E T I E R .  

Observa t ions  s u r  l e  c h i m i s m e  d e s  c h a m p i g n o n s  
Ã l ' a ide  d u  me thy lpa ramidophÃ©nol  

Par  M. BOUSSET (de Belfort). 

Beaucoup de recherches ont dÃ©ji  Ã©t faites sur le chimisme des cham- 
pignons charnus. Quelques-unes ont permis de mettre en Ã©vidence dans l a  
chair de plusieurs d'entrc eux, l'existence de corps d6jA connus (acide cyan- 
hydrique, par exemple). La plupart du  temps, les renseignements obtenus 
sont plus vagues : on se borne A noter le comportement d'une espÃ¨c donnÃ© 
en prÃ©senc d 'un agent physico-chimique dbterminÃ (bases fortes, acides, 
rÃ©actif organiques complexes, lumiÃ¨r de Wood, etc...), mais sans pouvoir 
- en l'Ã©ta actuel [le nos connaissances - interprÃ©te le plus souvent ces 
rÃ©action et  en infÃ©re la prÃ©sence clans l'Ã©chantillo examinÃ© d'une sub- 
stance definie : ce qui n 'empklie pas, du reste, ces rÃ©action de rendre dÃ¨ 
aujourd'hui d'utiles services dans la reconnaissance des espÃ¨ce - sans 
compter qu'un jour viendra (nous l'espÃ©rons oÃ nous pourrons leur accorder 
une signification chimique prkise.  

I l  y aurait pourtant intÃ©rÃ Ã s'attacher, parmi les rÃ©action colorÃ©es 5 
l'Ã©tud de celles que nous pouvons dÃ©j traduire, avec une certaine approxi- 
mation, en termes de propriÃ©tÃ chimiques. Tel, par exemple, le bleuissement 
de certaines spores Ã l'iode. signe de la nature amyloÃ¯d de leur membrane. 
Nous nous sommes donc demandÃ si l'on n'obtiendrait pas d'autres rensei- 
gnements du mÃªm ordre de prÃ©cisio -- et  concernant non plus les spores, 
mais la totalitÃ du champignon -- en s'adressant A d'autres agents remar- 
quables. Nous avons songÃ en premier lien aux  rÃ©ducteurs 

AprÃ¨ plusieurs tentatives, notre choix s'est fix6 sur le sulfate de mono- 
mÃ©thylp~ramidophÃ©n l en solution aqueuse - le titre exact de  celle-ci 
n'ayant guÃ¨r d'importance (de 2 a 5 %). Le jour m6me de sa prbparation, 

1 .  Duns le commerce : rhodol, mÃ©tol gÃ©nol etc ... 
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le liquide est incolore ; au bout de deux ou trois jours, malgr6 un lÃ©ge bru- 
nissement dÃ k un  dÃ©bu d'oxydation, il est encore utilisable ; on ne peut 
guÃ¨r dÃ©passe un dÃ©la de quatre jours. Pour opkrer, on dÃ©pos une goutte 
de reactif sur la chair du champignon, ou sur les lan~elles, ou sur les rcvÃ¨ 
tements, e t  on note les modifications qui surviennent a u  bout d'un temps 
plus ou moins long. Au cours de cette notation, nous nous sommes conformÃ© 
aux rÃ¨gle suivantes : 

PremiÃ¨r loi : ne retenir que les riactions ofÃ¯ran un caractÃ¨r constant, 
i. e. ayant Ã©t vÃ©rifiÃ© sur un grand nombre il'Ã©chantillon de toutes prove- 
nances, et  concernant toujours les memes rÃ©gion d u  carpophore. En appli- 
cation de cette rcgle, nous avons d Ã  nous r'soudre 5 ,; laisser tomber Ã - a u  
moins pour le moment - - certaines espkces qui se comportaient de faÃ§o par 
trop inconstante (v. g. Hygrophorus n i ~ e u s ) ~ .  

DeuxiÃ¨m loi : Ã©liminer parmi les rÃ©action ainsi retenues, toutes celles 
qui ne sont pas nettes et tranchÃ©e : negliger les diffÃ©rence de degrk, de 
saturation, et  de nuances, ces qualitÃ© Ã©tan sujettes & varier selon la densitÃ 
de la chair et son degrÃ de dessiccation : par exemple, la mÃ¨m rÃ©actio vio- 
lette apparaÃ® tant6t  violet vil', tantÃ´ violet noir?itre, tantÃ´ lilas ardoisÃ© 
E n  particulier, nÃ©glige toutes les rÃ©action d'intensitÃ trop faible, e t  ne pas 
chercher Ã distinguer les unes des autres les reactions de teintes sales, dont 
l'indÃ©finissabl variÃ©t se l'und en une dÃ©sespÃ©ran monotonie. 

TroisiÃ¨m loi : ne pas.s'attarder Ã l'observation des reactions trop lentes 
& apparaÃ®tr : d'abord parce que ces rbactions tardives sont gÃ©nkralemen 
peu accusÃ©e et inconstantes ; ensuite parce que, avec des rhactifs qui, comme 
le mÃ©tol peuvent s'oxyder spontanÃ©men i~ la longue, il serait impossible de 
distinguer un \ irage clu a cette a l tka t ion progressive d'un changement impu- 
table a l'action du rÃ©acti sur le champignon examinÃ© 

Quant a la rapiditÃ de la rÃ©action elle a parfois son importance, comme nous 
le spÃ©cifierons Encore, ne faut-il pas la chronometrer de faÃ§o trop prÃ©cise 
et  nous avons observÃ© pour certains virages assez lents, des diffkrences, dans 
le dklai d'apparition, pouvant aller jusqu'i une demi-heure. 

Nos recherches unt portÃ© jitsqu'h ce jour, sur 121 esp&ces. Nous consi- 
dÃ©ron que, pour la bonne moitiÃ d'entre elles, les rbsultats ne sont pas 
encore assez noml~reux ni assez constants pour pouvoir Ctre publiÃ©s Quant 
a u x  autres, elles se rkpartissent en quatre catÃ©gorie : 

Ier groupe : champignons dont la chair vire an violet. (Nous rappelons que 
cette coloration apparaÃ® chaque l'ois q u e  le mÃ©to se trouve en prÃ©senc de 
corps disposes lui cÃ©de leur oxygÃ¨ne. On trouve dans ce groupe des 
espÃ¨ce fortement oxydantes, qui n'attendent jamais plus de 3 ou 4 minutes 

1. Notons en p;is~iiiit que. d;iii-i une esptcc dont le comportement est d'ordinaire immuable, 
il peut se prÃ©senter de loin en loin, des echantillons ne se conformant pas a la loi generale (rÃ´l 
du terrain, du couvert, de la lenipckature, de l'humidit6). Il ne nous semble pas qu'on doive 
attacher trop d'imporlance i1 ces wxidents, et retirer aux capeces chez lesquelles on les a obser- 
vÃ© le bhÃ©fic de propriÃ©tk par ailleurs constantes. Nous savons en effet que, de temps A autre, 
sous l'influence des m+mes causes, peuvent apparaÃ®tr chez certaines @es d m  modfflcation" 
chimiques assez inattendues, mais importantes, allant parfois jusqu'h rendre toxiques des 
espÃ¨ce inoffensives (C.  nebularis, A. gmniaia).  

2. Il est prÃ©fÃ©rabl pour mieux juger de la nettctÃ de5 reactions, de ne pas travailler sur un 
mat6riel trop imbu. 
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pour devenir d'un violet intense (R. abietina, ochroleuca, xerampelina, etc ...) 
et d'autres faiblement, quoique rÃ©ellement oxydantes, chez lesquelles la 
rÃ©actio se fait attendre jusqu'i 'W minutes et  plus (T. sejunctum). Entre 
ces deux extrÃªmes bien distincts, toute une gamme dont voici la liste, par  
ordre alphabÃ©tique Le premier chiffre indique le temps de latence moyen de 
la rÃ©actio ; les deux autres, entre parenthÃ¨ses les temps minima et  maxima 
que nous ayons notÃ© jusqu'ici. Les rÃ©action que nous indiquons intÃ© 
ressent la chair du champignon. sur une section longitudinale. Lorsqu'elles 
ont Ã©t mises en Ã©videnc sur d'autres parties bgalement, nous l'indiquons 
entre parenthÃ¨se ( P  = pied, vu de dehors : L = lames ; T = totalitk du 
carpophore) : 

Clitocybe Georgii (dus . )  Kiihn. 3-10 m. 
Clitocybe dicolor (Pers) Lange 5 m. 
C. rivulosa (Fr.) Q. 10 m. 
C. suaueolens (Fr.) Q. 8 m. 
C. vibecina (Fr.) sensu 1.ange. 6 m. (5-8) (P). 
Entoloma prunuloides (Fr.) Q. 7 m. (T). 
Hygrophorus fornicatus Fr. 5 m. (1-10) (T). 
Lactarius camphoratus Fr .  12 m. 6-20). 
L .  plumbeus Fr. 10 m. (5-15). 
L .  vellereus Fr. 4 m. (2-5) (T). 
Rhodopaxillus sordidus (Fr.) 13. Maire 10 m. (5-15). 
Russula abietina Peck ( =  nauseosa Bres) 3 m. (1-6) (T). 
K. depallens Fr. 3 m. (2-5) (T). 
K. cyanoxantha Fr. 3 m. 
R. fragilis Fr. 5 m. (2-8) (T). 
R. lepida Fr. 10 m. (5-20). 
R. ochroleuca Fr. 2 m. (1-3) (1' L). 
R. Queleti Fr. 10 m. (4-15). 
R. v e x a  Fr. 3 m. 
R. xerampelina Fr. 3 m. (2-4). 
Tricholoma columbetta (Fr.) Q.  3 m. (3-4) (T). 
T .  saponaceum (Fr.) Q. 8 m. (4-10) (P). 
T. scalpturatum (Fr.) Q. 6 m. (5-8) (T). 
T .  virgatum (Fr.) Gill. 3 m. (2-5) (T). 

. e t  trÃ¨ probablement un grand nombre d'autres espÃ¨ces 

2e groupe : champignons prenant une couleur jaune vif (analogue Ã c e l e  
que le mÃ©to fait prendre aux difierentes substances cellulosiques : papier, 
bois, etc...). Nous n'en avons encore notÃ que deux : 

H y d n u m  repandum Fr., dont la cuticule pilÃ©iqu rÃ©agi presque instan- 
tanÃ©men en ce sens. 

Paxillus involutus Fr.  (Chair jaunissant e n 3  minutes environ. Par  contre 
,es lames deviennent brunes, p. violettes). 

groupe : champignons prenant des teintes roses, rouges, ou vineuses. 
Ceux-ci semblent plus nombreux que ceux du  second groupe - e t  il y aurait 
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sans doute lieu de distinguer, parmi ces rÃ©actions plusieurs types que nous 
confondons encore provisoirement. Citons dÃ©j : 

Calocybe Georgii : lames d'un beau rose (4-8 m.) 
Cystoderrna amiantinum (Fr.) Fayod : chair rosÃ©e 20 m.  (10-40). 
H y d n u m  repandum Fr. : chair e t  aiguillons presque instantan5m"nt rouge 

corail. 
Hygropkorus pratenkis Fr. : lamelles rougeoyantes (5-10). 
Lyopkyl lum trigonosporurn (Bres) Kuhn : L P rouge carmin ; 5 m.  
Trickoloma vaccinurn (Fr.) Q : chair roux-rosÃ ; 15 m. (10-25). 
Marasmius oreades Fr. : L. rouge vineux (10-20 m.) 

Ajoutons que, le plus souvent, ces teintes finissent par virer au violet en 
quelques heures. 

4 e  groupe : champignons dont la chair demeure immuable. Dans cette 
catÃ©gorie qui semble devoir Ãªtr assez nombreuse, nous pouvons classer : 

Amanita citrina Roques, muscaria (Fr.) Q.  
Boletus piperatus Fr. 
Calycella citrina. 
Cortinarius callisteus Fr., kinnuleus Fr. 
Hygropkorus puniceus Fr., psittacinus Fr. 
Inocybe Godeyi Gill., cincinnata (Fr.), Q. geophylla (Fr.) Q.  
Marasmius peronatus Fr. 
M .  tenacellus (Fr.) Kuhn. (Par contre, Collybia rnyosura, dont nous n'avons 

pu observer le comportement que sur deux rÃ©coltes a prÃ©sentÃ au bout de 
10 Ã 15 m., une rÃ©actio violette sauf sur les lamelles.) 

Pkaeocollybia lugubris (Fr.) Heim. 
Phlebia merismoides Fr. 
Pholiota rnarginata (Secr.) Q. 
Sckizopkyllurn commune Fr. 

Nous en rapprochons des espÃ¨ce dont les rÃ©action nous semblent sans 
intÃ©rct en raison de leur manifest.ation trop faible, trop peu Ã©tendue ou trop 
rare. Tel est le cas de nombreux Cortinaires (C. armillatus Fr., cinammoneus 
Fr., violaceus Fr., phaeniceus R. Maire, orellanus Fr., etc...), de quelques Pho- 
liotes (P. mutabilis,  P.  rnarginata, P.  carbonaria), de Russula fellea Fr., etc. 

A signaler l'attitude de certains Bolets Ã chair faiblement versicolore, en 
particulier de B. chrysenteron. La chair, traitÃ© par le mÃ©tt  immÃ©diatemen 
aprÃ¨ cassure, ne bleuit pas - comme si l'oxydase e t  le rÃ©ducteu se neutra- 
lisaient. E n  outre, si on a laissÃ au bleuissement le temps de se produire, on 
voit que l'addition du rkactif rend peu Ã peu Ã la chair sa couleur normale 
comme si les produits d'oxydation formÃ© Ã©taien dÃ©truits Ce comportement 
semble particulier A certaines espbces, e t  nous ne l'avons pas encore retrouvÃ 
chez d'autres champignons versicolores. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



1. - 121 espÃ¨ce de champignons charnus ont Ã©t trait&, Ã l 'Ã©ta frais, 
par le su1fat.e de monomÃ©thylparamidophÃ©no 

2. - Les rÃ©action prÃ©sentÃ© par  56 espbces sont nettement dkfinies e t  
se rÃ©partissen en quatre groupes : violettes, jaunes, rouges ou roses, nulles 
ou insignifiantes. Certains Bolets versicolores ont un comportement spkcial. 

3. - Les rÃ©action diffÃ¨ren souvent d'une partie Ã l'autre d u  carpophore. 
4. - Elles sont peut-Ãªtr susceptibles d'une interprÃ©tatio chimique plus 

prÃ©cis (violet = oxygÃ¨n disponible, jaune = cellulose). 
5. -- Elles peuvent Ãªtr utilisÃ©e dans la reconnaissance des espÃ¨ce (R. 

ochroleuca = violet vit et  rapide. B. fellea = rÃ©act nÃ©gative) 

SECTION ENTOMOLOGIQUE 

T E C H N I Q U E  E \ T O M O L O G I Q C E  ( I I I )  1 

Nouveaux p rocÃ©dÃ p o u r  la conservat ion d e s  collections d ' insectes.  

Par Henri TESTOL-T (Lyon). 

PrÃ©sent A la sÃ©iinc de hi Section Entoniologique 
de la Societe Linn6enne de Lyon du 19 avril 1939. 

A. - - Dans l'examen que nous venons de faire, des corps susceptibles de 
dktruire les larves de Ilern~estides, nous a-\ ons pu constater que les liquides 
qui sont vraiment toxiques, sont tous trÃ¨ volatils. 

Les boÃ®te de collections. quel que soit leur systÃ¨m de fermeture, ne sont 
pas absolument Ã©tanches et les produits utilisÃ© n'agissent pas en vases 
clos ;ils sont plus ou moins rapidement 6\ aporks et ,  de ce fait,la durÃ© de leur 
action est limit6e. 

Nous avons cher ch^ dans les produits de l'industrie chimique moderne, 
s'il n'Ã©tai pas possible de trouver des corps douÃ© d'un pouvoir insecticide 
rkel, ayant un point d'kbullition 6levÃ et  dont l'effet persisterait le plus long- 
temps possible, du fait de la lenteur de leur Ã©vaporation 

Nous donnons ici une nouvelle sÃ©ri de corps que nous avons expÃ©rimente 
dans ce but et  dans les mÃªme conditions que ceux de notre mkmoire prÃ© 
chlent. Parmi eux. deux sont utilisables pour la conservation des collections. 

3,5. T Ã © t r a c h l o r Ã © t h a  C2 H2 Cl4 (Tc;trachlorure d'Ã©thane TÃ©trachlo 
rure d'acÃ©tylÃ¨~~e ( Ti"1raline) l .  

Ce produit obtenu par l'action du  chlore sur l'acÃ©tylÃ¨ est un liquide 
incolore ou lÃ©gÃ¨reme jaun;tre, ininflammable et  inexplosible, d'une odeur 
spÃ©cial non dÃ©sagrÃ©abl Sa densitÃ est de 1.601, son point d'Ã©bullitio 1470 

1 .  Voir II, in Bulletin mensuel de la Sncicle LinnÃ©enn de Luon, VIII, 1939, no 4. p. 103-110. 
2. Le nom commercial de TÃ©tralin lui est parfois donnb, et cela peut provoquer une confusion 

avec la vcritable TÃ©tralin (TÃ©trali~dronapl~lal.?ne qui est entiÃ¨remen diffkrente et que nous 
Ã©tudieron plus loin. Nous insistons tout partieuli6rement sur cette regrettable synonymie 
commerciale. 
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e t  il rÃ©pan des vapeurs plus lourdes que l'air. EmployÃ dans de nom- 
breuses industries, il est surtout utilisÃ comme solvant cellulosique. 

Son pouvoir toxique sur les larves d ' an th rhes  est considÃ©rable il agit 
d'une faÃ§o massive, un peu comme le par:idichlorobenzÃ¨ne et  on peut 
considÃ©re que les parasites sont dÃ©truit pratiquement entre 24 e t  48 heures 
cl'application. Son Ã©vaporatio est trÃ¨ lente, il n'altÃ¨r pas les insectes ni 
les boÃ®tes 

On peut l'employer pur, mais nous avons utilisÃ avec succÃ¨ le mÃ©lang 
suivant qui est plus Ã©conomiqu pour les grandes collections et donne des 
rÃ©sultat suffisants 5 la dose de 4 centimÃ¨tre cubes par  boÃ®te sur une bourre 
feutrÃ© : 

TÃ©traehlorÃ©than . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 parties 
Essence de pbtrole. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 - 

Toutefois, il y a lieu de signaler que dans les industries de la cellulose qui 
emploient ce produit en grande quantitÃ© on a constatÃ que certaines per- 
sonnes susceptibles Ã©taien incommodÃ©e par ses Ã©manation et  on a dÃ 
prendre les mesures d'aÃ©ratio nÃ©cessaire et surveiller son emploi. 

Dans un laboratoire entomologique O ~ I  les quantitÃ© employÃ©e sont rela- 
tivement minimes ce corps n'est certainement pas plus dangereux que le 
benzÃ¨n ou le sulfure de carbone. II suf i t  d'aÃ©re convenablement les locaux. 

36. Pen tach lo rÃ©tan  C3 H Cl5 (Penlucl~lorure d'ithane, Penfachlorure 
d'acÃ©tylÃ¨n Pentaline). 

Ce liquide, d'une densitÃ de 1.685 et dont le point d'Ã©bullitio est de 160Â° 
possÃ¨d $ peu prÃ¨ les m h e s  propriÃ©tÃ chimiques que le tÃ©trachlorÃ©tha 
et  sa volatilitÃ est encore plus faible. Mais malheureusementilest bien moins 
toxique pour les larves de Dermestides et  nous ne pouvons le recommander. 

37. Hexach lo rÃ©than  G2 Cl6 (Hexuchlorure d'Ã©thane Hexachlorure de 
carbone, Hexa) .  

Ce corps formÃ de cristaux incolores ayant une odeur camphrÃ© assez 
agrÃ©abl est utilist; dans l'industrie du celluloÃ¯ comme substitut du camphre. 

Probablement en raison de cette similitude, on l'a recommandÃ dans des 
ouvrages techniques pour la conservation des fourrures e t  des Ã©toffe (!). Nous 
ignorons quels sont les rÃ©sultat que l'on a pu obtenir Ã cet Ã©gard mais nous 
avons laissÃ des larves d'anthrknes pendant plus de 8 jours sous l'action 
de ce produit, sans qu'elles soient incommod6es. Il n'est donc pas toxique 
pour elles. 

Nous devons constater que l'eficacitÃ de ces corps faisant partie du 
meme groupe chimique, diminue dans la mesure ou ils s'eloignent du 
tÃ©trachlorÃ©than La meme obscrvatimi a Ã©t faite antÃ©rieuremen a propos 
du  ben?Ã¨.n e t  de ses dÃ©rivÃ l .  

13. Dirivis  hydrogÃ©116. du naphtalÃ¨ne 

38. T Ã © t r a l i n  Cl0 Hu (TÃ©trahydronaphtalÃ¨ne 
PrÃ©par par hydrogÃ©natio catalytique de la naphtaline, ce liquide inco- 

lore ou jaunÃ¢tre d'une odeur acre, possÃ¨d une densitÃ assez faible d e  0.97 
e t  par contre un point d'Ã©bullitio trÃ¨ Ã©lev de 2 0 4 0 .  

- - 

1 .  Voir le mÃ©moir pr6cÃ©dent foc. cil., p. 107. 
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Il fu t  fabriquÃ en Allemagne en grande quantitÃ pour remplacer les essen- 
ces de pÃ©trol et  de tÃ©rkbenthin et employÃ comme carburant ; ses vapeurs 
sont inflammables A la tempÃ©ratur ordinaire ; il ne serait pas dangereux 
pour l'homme. 

On trouve aussi dans le commerce sous le nom de TÃ©tralin extra, un 
rnklange de tÃ©tralin et  de dÃ©calin (Decat!y(/~onaphtaiÃ¨n Cl0 Hls). 

La tÃ©tralin est toxique pour les larves rie Dermestides, mais son action 
est assez lente, probablement en raison de sa faible volatilitÃ© 

Ce produit est parfaitement utilisable, sous rkserve de son danger d'in- 
flammation et  de son odeur peu agrÃ©able 

Afin de pouvoir juger les effets des produits chimiques que nous venons 
d'Ã©tudier t an t  pour la prÃ©servatio des collections que pour la chasse des 
insectes, nous donnons un tableau comparÃ de ces corps avec leurs pro- 
priÃ©tÃ respectives. 

Le chiffre mentionnÃ dans la colonne ' 1  l?vaporation Ã reprÃ©sent la hauteur 
en n~illimÃ¨tre du liquide qui s'kvapore d'un tube a essai rond de 15 mm. 
de diamÃ¨tre pendant une pÃ©riod de 12 heures. 

Cette mesure expÃ©rimental permet de comparer la rapiditÃ d'Ã©vaporatio 
des produits que nous employons couramment ; mais il ne faut  pas la con- 
fondre avec la tension d'Ã©vaporatio que l'on trouve dans les formulaires 
de chimie cellulosique, car cette derniÃ¨r mesure n'est pas utile Ã l'entomo- 
logiste. 

Il est facile de constater par ce tableau, combien les deux produits que 
nous venons de recommander sont peu volatils. 

. . . . . .  Cther sulfurique. ( C W ) ?  0 
. . . .  Sulfure de carbone. C S2  
. . . .  Benzine de pÃ©trole complexe 

. . . . . . . . .  Chloroforme. C H Cl3 
. . . .  Essence de pÃ©trole complexe 

. . . . . . .  Cther acÃ©tique CH3 CO2 ((;VI5) 
TÃ©trachlorur decarbone C Cl4 

. . . . . . . . . . . . . .  BenzÃ¨n C6 H 6  
. . . . .  TÃ©trachlorÃ©than C2 H2 Cl4 

TÃ©traline . . . . . . . . . . . .  Cl0 Hl2 

P O I N T  
D E R U L -  
LITION 

EVAPO- 
RATION 

L'emploi frÃ©quen des fioles Sauvinet, et  surtout maintenant des bourres 
feutrÃ©e de chasse, nÃ©cessit l'usage d'un produit liquide. Certains entomo- 
logistes ont donc song6 A utiliser le paradichlorobenzhe dissous dans la 
benzine ou l'essence de pÃ©trole 
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Cette mÃ©thod n'est guÃ¨r pratique, car le solvant s'Ã©vapor rapidement 
e t  le paradichlorobenzÃ¨n restÃ seul cristallise gÃ©nÃ©raleme sous forme de 
fines aiguilles qui se volatilisent peu a peu, comme le ferait ce corps Ã l'Ã©ta 
naturel. 

La toxicitÃ du solvant n'ajoute rien 5 celle du paradichlorobenzÃ¨n e t  le 
prix de revient es1 le double, ce qui est h consid6rer dans les grandes col- 
lections. 

Ce procÃ©d n'es1 donc pas 5 recommander, puisque l'Ã©vaporatio de ce 
produit en cristaux ordinaires ou sous forme de comprimÃ©s se fait aussi 
lentement que dans une solution et que son pouvoir toxique contre les larves 
n'est pas augmente. 

D. - INFLUENCE DES PRODUITS CHIMIQUES 

SUR LES PLAQUETTES CELLULOSIQUES TRANSPARENTES. 

L'emploi des plaquettes transparentes en acÃ©tat de cellulose, que nous 
avons recommandÃ antÃ©rieuremen est aujourd'hui courant. (Voir Bul l .  
Soc. LinnÃ©enn L y o n ,  1935, IV, p. 64.) 

On trouve dans le commerce des plaquettes ou paillettes, livrÃ©e aux 
formats usuels e t  dkfaut, on peut soi-m6me en dÃ©coupe dans des feuilles, 
de  cellulose de diverses Ã©paisseurs comme le RhodoÃ¯ en France ou le Cellon 
en Allemagne. 

Mais certains des produits que nous avons reconnus toxiques pour les 
anthrÃ¨ne sont des solvants de la cellulose ou sont susceptibles de l'altÃ©re 
par leurs 6manations. 

Dans ces conditions, les plaquettes se ran~ollissent et  se recourbent 
plus ou moins, pouvant ainsi briser l'insecte qui est collÃ dessus. E n  vue 
d'Ã©vite des altÃ©ration ultÃ©rieures il y a donc lieu dÃ¨ maintenant, d'Ã©ta 
blir judicieusement les possibilit6s d'emploi des insecticides, en fonction 
du  contenu et  du montage des collections. 

10 BoÃ®te avec insectes montes entibrement sur Ã©pingle (LipidoptÃ¨res 
HymÃ©noptÃ¨res DiptÃ¨res etc.), tous les insecticides nommÃ©s solides ou 
liquides, sont utilisables. 

20 Boites ayant des insectes collÃ© (ColGoptÃ¨res HÃ©miptÃ¨re etc.). 

a )  Les spÃ©cimen sont collÃ© sur plaquettes de carton, tous les insecti- 
sides sont utilisables : 

b) les spÃ©cimen sont collÃ© sur plaquettes d'acktate de cellulose. (Rho-  
doÃ¯d Cellon). 

Les liquides suivants sont Ã rejeter :Sulfure de carbone, benzÃ¨ne tÃ©tra 
chlorÃ©thane 

Utiliser dans ce dernier cas le paradichlorobenzÃ¨ne qui n'a pas de contre- 
indication. 

Notons encore que ces plaquettes cellulosiques ne sont pas altÃ©rÃ© par  
l'essence de pÃ©trol e t  qu'il est mÃªm possible de  les immerger dans ce 
produit, ce qui est prÃ©cieu pour le nettoyage Ã©ventue des insectes collÃ©s 
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Note s u r  u n  P o m p i l e  p r Ã © d a t e u  d e s  proies  d ' a u t r e s  P o m p i l e s .  
Pompilus Proximus Dahlbom.  

Pa r  B. SOYER. 

Les l'empiles sont gÃ©nÃ©raleme des chasseurs et  des paralyseurs d'arai- 
gnÃ©es Cependant, dans la faune franÃ§aise on connaÃ® le genre Ceropales 
et  deux espÃ¨ce du genre Pompilus, P. pectinipes V. D. Linden et  P .  c m -  
pestris Wesn~ael  qui pondent leurs mufs sur les proies paralysÃ©e d'autres 
Pompiles. 

GrAce aux minutieuses recherches de Ferton (Noies dÃ©tachÃ© sur l'ins- 
tinct des HymÃ©noptbre mellifÃ¨re et  ravisseurs, Ann. Soc. En tom.  de France, 
1901, p. 116 : 1902, p. 519 : 1905, p. 73), on sait que P. pectinides s'enfonce 
dans le sol pour rejoindre la galerie bouchÃ© par le Pompi lus  argyrolepis 
voisin (le notre Episijron rufipes Dal. Torre, arrive Ã la loge oÃ gÃ® l'arai- 
gnÃ©e enlÃ¨v l'Å“u avec son aiguillon, pond le sien i la mÃªm place et  ferme 
le terrier. 

En SuGde, ADLERZ (Lefnudsforhallaiiden oc11 instincter i n o m  faniiljerna 
ponipilidae och sphegidae, Kungl. Svenska Vetenskapsakad. Handl,  1900, 
B. 45, no 12) a vu  P. campestris creuser le terrier du  P. unguicularis  Thoms, 
dÃ©vore l ' euf ,  pondre le sien Ã la  place et  refermer le terrier. 

Il existe, en France, un  autre Pompile fort voisin des prÃ©cÃ©dent Pom- 
pilus proximus. ADIXRZ, dans le mÃªm travail, le soupÃ§onn d'avoir des 
habitudes identiques Ã celles de son congÃ©nÃ¨ suÃ©dois 

D'aprÃ¨ mes observations, les soupyons C ~ ' ~ ~ D I . E R Z  sont justifiÃ©s J'ai vu  
P. proximus opÃ©re A Antibes sur un nid de Pornpi1u.s vagans Costa, Ã Mar- 
seille sur celui d'un Anopl ius  viaiicus F. et  sur celui du  Pedinaspis  crassi- 
tarsis Costa, Ã Vichy sur celui de I 'Anopl ius  dispar  Dahlbom, Ã Orlkans 
sur celui du prÃ©cÃ©de et  de 1'Anopl ius  chalijbeatus Schiiidte, i Bergerac sur 
celui du Pedinaspis  a u r i u i l l i ~ ~ s i  Tournier. 

On sait : que les h o p l i u s  susnomm6s chassent des Lycosides, creusent 
un terrier O ~ I  ils placent leur proie, pondent. puis bouchent la galerie cl'en- 
tr6e : que P. vagans s'empare de Mygales qu'il place dans leur propre tube 
de soie, pond, puis dÃ©trui la partie supÃ©rieur du tube pour obturer ce 
dernier : que les Pedinaspis  s'attaquent aussi aux Mygales, les laissent 
dans leur repaire. pondent, puis rabattent l'opercule qui coiffe ce dernier. 

Recherche et dicouverte du terrier. Les Anopl ius  dont il vient d'Ãªtr 
question traÃ®nen leur proie sur le sol. Aussi les trois fois oÃ j'ai fait une 
observation avant la dÃ©couvert du terrier. )'ai vu P. proximus suivre exac- 
tement, griice Ã ses antennes, le chemin parcouru prÃ©cÃ©demme par l ' A m -  
plius chargÃ de sa victime. Avec les chasseurs de Mygales qui peuvent para- 
lyser dans le tube fait par l'arachnide, le hasard doit jouer un plus grand 
rÃ´l : la guÃªp doit, dans ses recherches, tomber juste sur le nid. 

ArrivÃ a u  but, deux cas se prÃ©senten : ou la nidification est terminÃ© ou 
elle ne l'est pas. Dans le premier cas, le Pompile, arrivÃ dans les environs 
du nid, amorce de  faibles fouilles de place en place, pour trouver l a  position 
exacte de l'orifice bouchÃ ou de  l'opercule. Si le terrier est au  flanc d'une 
pente de sable, il balaie mÃ©ticuleusemen celle-ci de bas en haut. Dans le 
deuxiÃ¨m cas, il at tend la fin de la nidification ou il essaie de l'attendre 
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car il n'a pas toujours la patience de le faire jusqu'au dÃ©par dÃ©finiti du 
nidifiant. J'ai vu une fois P. proximus,  aprÃ¨ une station d'une heure prÃ¨ 
du chantier, Ã©carte Anopl ius  dispar qui Ã©tai occupÃ Ã niveler la surface 
environnante. Une autre fois, h Antibes, aprÃ¨ avoir attendu trois heures, 
il c-hassa, aprÃ¨ lui avoir luxÃ une patte, un P .  vaguns qui n'avait pas encore 
rÃ©uss Ã paralyser une Mygale. 

Mais si quelquefois, il n'hÃ©sit pas A se rendre compte de prÃ¨ de la marche 
du travail en pÃ©nÃ©tran derricre le propriÃ©taire dans le terrier e t  si parfois 
il expulse le propriÃ©taire en gÃ©nÃ©r il vient surveiller le travailleur d'assez 
loin ; s'il le rencontre par hasard, il fuit rapidement dans la premiÃ¨r 
cachette venue. Ce mÃ©lang de crainte et d'audace se retrouve chez 
d'autres prÃ©dateur de proies d'hymÃ©noptÃ¨r comme les ChrysidÃ©s 

Violat ion d u  terrier. - La place Ã©tan exactement trouvÃ©e le Pompile 
creuse une galerie ou un entonnoir, puis s'enfonce sans dÃ©blayer Si c'est 
un nid de Pedinaspis ,  il soulÃ¨v l'opercule. 

Ponte et fermeture du terrier. - Arrivk h l'araignÃ©e P .  proximus mange 
l'Å“uf comme ADLERZ l'a vu faire par P. campestris ; cependant, j'ai vu un 
mut de P .  vagans simplement Ã©ventrÃ Il pond le sien prÃ¨ de ou sur l'empla- 
cement du prÃ©cÃ©de ; c'est-Ã -dir : sur les lycosides, verticalement, trÃ¨ en 
avant et sur le c6tÃ de l'abdomen (gÃ©nÃ©raleme un peu plus en avant que 
le prÃ©cÃ©den ; sur les Mygales presque horizontalement en haut du cÃ´t de 
l'abdomen. L'Å“u a environ 2 mm. de long et 0 mm. 75 de large. 

Puis proximus ferme rapidement le terrier. La tÃªt tournÃ© vers l'orifice, 
il effrite les bords de la galerie avec ses mandibules, refoule les matÃ©riau 
en arriÃ¨r avec ses tarses antÃ©rieurs puis les tasse doucement avec la pointe 
de son abdomen. Dans cette derniÃ¨r opÃ©ratio la tete et le thorax sont 
contre le sol et de ce fait bougent trÃ¨ peu comme je l'ai observÃ chez de 
nombreux Anopl ius  (SOYER. Notes sur les Pompiles et les SphÃ©giens Bul l .  
Soc. En tom.  de France,  1938, p. 29 et p. 217). Si le nid est celui d'un Pedi- 
nasp i s ,  P .  proximus s'en va en laissant l'opercule se rabattre derriÃ¨r lui. 

Alors que P .  Peciinipes et P. Campestris se trouvent, dans le nid, en prÃ© 
sence d'araignÃ©e A peu prÃ¨ complÃ¨temen immobiles, mÃªm fort longtemps 
aprÃ¨ la piqÃ»re P. proximus peut t r o ~ n c r  des proies trÃ¨ capables de lui 
tenir tÃªte E n  effet, les victimes des Anopl ius  en question, des Pedinaspis  
e t  du P. vagans sont parfois dÃ©j trÃ¨ vives dÃ¨ le dÃ©par dÃ©finiti de leur 
prÃ©dateur Il s'agit donc de savoir comment le Pompile se comporte vis-Ã  
vis de ses proies et s'il les paralyse Ã nouveau. 

Une fois, j'ai vu, clans la loge du nid. le Pompile pondre sur une Lycose 
bien active, sans user de son aiguillon ; mais je n'ai pas assistÃ aux prÃ©li 
minaires de cette rencontre. En tous cas la victime, totalement immobile 
pendant toute l'opÃ©ration s'Ã©chapp h toute vitesse d& que je voulus 
agrandir le trou fait pour l'observer. 

Enfin, ayant mis la guÃªp dans des tubes renfermant des Mygales para- 
lysÃ©e depuis deux jours et portant des Å“uf de Pedinaspis ,  je constatais 
que l'HymÃ©noptÃ¨r s'approchait lentement de l'araignÃ© qui se mettait 
immÃ©diatemen en posture de dÃ©fense la frappait doucement avec ses 
antennes pour la calmer, passait entre elle et le tube pour manger l'Å“uf 
J e  pense qu'en gÃ©nÃ©r la  ponte doit s'accomplir aussi facilement pour toutes 
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les proies. Cependant, une fois, j'ai retrouvÃ la Mygale bien immobile aprÃ¨ 
la ponte du  P. proximus : ce qui m'oblige d'ajouter qu'il est capable de  se 
servir de  son aiguillon si la  proie est rÃ©calcitrant (sa piqÃ»r donne une 
paralysie passagÃ¨re) 

MalgrÃ ses habitudes bien particuliÃ¨res P. proximus, encore plus que 
P .  pectinides e t  P. campestris qui ne maÃ®trisen pas leurs proies, n'en est 
pas moins capable d'exÃ©cute les travaux de la plupart des Pompiles ordi- 
naires : comme eux il sait creuser, maitriser ou paralyser une proie, fermer 
un terrier. Cependant il s'en distingue par le fait qu'il est incapable d'utiliser 
une proie mÃªm paralysÃ© ; je l'ai vu  souvent, en effet, auprÃ¨ d'un chan- 
tier ou il attendait, se contenter de palper l'arachnide sur lequel il devait 
pondre plus tard,  aprÃ¨ son installation dans le terrier par le Pompile qui 
sera sa victime. 

DÃ©tai curieux, il ferme le terrier comme le Pompile qui l'a prÃ©cÃ© ; cette 
imitation est trÃ¨ remarquable d'autant plus que rien n'empÃªch P. proxi- 
m u s  de dÃ©truir le haut  d u  tube lorsqu'il s'agit de terrier de Pedinaspis.  

C a p t u r e  accidente l le  a Lyon d e  B r a c h y c e r u s  cr i spa tus  F a b r .  
(Curcul ionide  Nord-afr ica in) .  

Pa r  A. J. BANGE. 

E n  novembre dernier, Mn18 FONTANY, de Lyon, dÃ©couvri dans un bulbe 
d'ail destinÃ Ã l'alimentation, un insecte parfait du genre Brachycerus. 

Le genre Brachycerus reprÃ©sente seul, dans l'Ancien Monde, les Curculio- 
nides BrachycÃ©ride et  comprend un certain nombre d'espÃ¨ce vivant g h Ã ©  
ralement sur les cÃ´te et particuliÃ¨remen dans les rÃ©gion avoisinant l a  
MÃ©diterranÃ© 

Sur la vingtaine d'espÃ¨ce appartenant Ã la faune du bassin mÃ©diterranÃ©e 
cinq sont propres Ã la  France mÃ©ridional et Ã la Corse e t  une Ã la  cate occi- 
dentale franqaise. 

Ce sont des Insectes de dimensions assez inÃ©gales mÃªm chez les exetn- 
plaires d'une m h e  espÃ¨ce pouvant varier de 6 Ã 20 mm., a corps Ã©pais 
noir, revÃªt ordinairement, Ã l 'Ã©ta frais, de petites squamules grises ; Ã 
antennes courtes et  Ã©paisses non coudÃ©e : Ã klytres fortement sculptÃ©s 
soudÃ© longitudinalement. prolongÃ© infÃ©rieurement embrassant l'ah- 
domen. 

Larves et  adultes vivent, en gÃ©nÃ©ra au dÃ©trimen des liliacÃ©es plus par-  
ticuliÃ¨remen des narcisses et  de l'ail comestible. Dans sa Note sur  les JIÃ©ta 
morphoses de Brachycerus albidentatus Gyll. I, M .  Ed. PERRIS a donnÃ u n  
aperÃ§ biologique pouvant s'appliquer Ã l'une ou l 'autre des espÃ¨ce de ce 
genre e t  dont nous extrayons le passage suivant : 

u La femelle pond un Å“u Ã la base des feuilles radicales soit en septembre 
ou octobre soit en mars ou avril. J e  dis un Å“u car je n'ai pas vu  plus d'une 
larve dans un mÃ¨m bulbe. L'Å“u est long de  plus de 3 mm., largement ellip- 
soÃ¯dal d'un blanc roussstre, terne e t  mat.  La larve qui en  sort pknktre sans 
doute dans le faisceau de  feuilles radicales et  descend peu A peu, tou t  en 
rongeant pour vivre, jusqu'au Bulbe qui peut se trouver Ã une grande pro- 

-- - - 

1 .  Annales de la Socidtd Entomologique de France, 1874, p. 132. 
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fondeur, comme je l'ai constatÃ plus d'une fois pour certaines liliacÃ©e sau- 
vages et notamment pour le Pancratium maritirnum. 

( Parvenue a ce bulbe, elle s'y introduit, et comme, sans doute, il a pour 
elle des propriÃ©tÃ nutritives assez intenses, elle s'y dÃ©velopp rapidement 
e t  sans en faire une bien grande consomn~ation. Au mois de juin ou de juillet, 
elle est dÃ©j adulte et  ne tarde pas Ã quitter la plante nourriciÃ¨r pour s'en- 
foncer dans le sol environnant et  y subir ses mÃ©tamorphose de sorte que 
dans aucun cas, une annÃ© ne s'est koulÃ© entre la ponte de l'Å“u e t  la nais- 
sance de l'insecte parfait. JJ 

La mÃ©tamorphos dans le sol n'est pas gÃ©nÃ©ra pour toutes les espÃ¨ce ; 
la larve de Brachycerus algirus Fab. a Ã©t signalÃ© comme vivant et  se trans- 
formant dans le bulbe de l'ail cultivÃ© On peut ajouter a cette exception le 
Brachycerus crispatus F. dont l'exemplaire prÃ©sent ici en est la preuve. 

L'espÃ¨c qui nous occupe appartient Ã l a  faune nord-africaine (AlgÃ©rie 
Tunisie). M. L. BEDEL la donnait comme mÃ©diocremen commune l. Elle 
n'a pas Ã©t signalÃ© jusqu'Ã ce jour, du moins Ã notre connaissance, de pro- 
venance mÃ©tropolitaine 

Nous n'avons pu Ã©tabli l'origine du bulbe parasitÃ© Celui-ci, ainsi que 
plusieurs autres, ceux-lÃ trÃ¨ sains, avait Ã©t acquis sur un marchÃ alimen- 
taire de Lyon Ã un revendeur ambulant. Or ces revendeurs s'approvisionnent 
auprÃ¨ des grossistes, lesquels reqoivent leurs marchandises des diffÃ©rent 
points de la France mÃ©ridional et  de l'Afrique du Nord. 

Il y a tout lieu de croire Ã une origine nord-africaine. Mais, si nous devons 
rejeter a priori l'idÃ© d'une acclimatation de cet insecte dans notre rÃ©gion 
et ceci Ã la grande satisfaction de nos producteurs locaux, n'est il pas permis 
de supposer une introduction de l'espÃ¨c parmi la faune mÃ©ridional de l a  
France ou de la Corse ? 

Le but de cette note est d'attirer l'attention des producteurs de narcisses, 
jacinthes, aulx, Ã©clialotte et autres liliacÃ©e sur un nouvel ennemi de leurs 
cultures et nous remercions d'avance ceux d'entre eux, professionnels ou 
amateurs, qui voudront bien nous faire part de leurs observations. 

Le Brachycerus crispatus Fabr. se distingue de l'espÃ¨c undatus Fabr., 
avec laquelle il est souvent confondu, par le rebord oculaire ne dÃ©passan 
pas le niveau du front, vu de profil, par les reliefs dorsaux du prothorax, 
linÃ©aires mieux dÃ©tachÃ© leur intervalle uni, marquÃ d'une ligne mÃ©dian 
saillante presque entiÃ¨r : la cÃ´t dorsale des Ã©lytre plus rÃ©guliÃ¨ a la base 
et  le milieu des Ã©pipleure traversÃ longitudinalement par une ligne relevÃ© ; 
plus voisin du Brachycerus albidenfafus Gylh. qu'il semble remplacer en 
Afrique et dont il ne diffÃ¨r que par le rebord oculaire moins dÃ©tach du plan 
frontal, le front non carÃ©n au sommet, la cÃ´t dorsale des Ã©lytre linÃ©air 
en avant et  les squamules des Ã©lytre d'un testacÃ uniforme 2. 

Qu'il nous soit permis de remercier bien sincÃ¨remen M. HUSTACHE d'avoir 
bien voulu dÃ©termine le speciinen ci-dessus ; ainsi que MM. le Dr BONNA- 
MOUR et  le Professeur DEAUX pour les prÃ©cieu renseignements qu'ils me don- 
nÃ¨ren si obligeamment, sans oublier M']le FONTANY, auteur de cette capture. 

1 .  Revision des Bracliycerides mÃ©diterrankens Annales de la SociÃ©t Entomologique de France, 
1874, p. 182. 

2. L. BEDEL, 1. c., p. 182. 
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S E C T I O N  D ' A N T H R O P O L O G I E ,  D E  B I O L O G I E  
ET D ' H I S T O I R E  NATURELLE GGNGRALE 

S u r  que lques  s a b l e s  d e s  environs  de Lyon. E s s a i  d ' expe r t i se .  

Pa r  AndrÃ CAILLEUX. 

A priori, on pourrait penser que l'Ã©tud de la forme et  de l'Ã©cla des grains 
de sable, laquelle je me suis consacre depuis quelques annÃ©es est pure- 
ment thÃ©oriqu e t  dÃ©pourvu d'applications pratiques. L'exemple suivant, 
empruntÃ Ã la  rÃ©gio lyonnaise, montre qu'il n'en est rien e t  qu'au contraire 
les mÃ©thode que j'applique peuvent, au moins en certains cas, conduire, 
par exemple, Ã l'identification d'un Ã©chantillo dont il s'agit de reconnaÃ®tr 
l'origine. 

J e  remercie trÃ¨ vivement M. MAZENOT de m'avoir signalÃ le problÃ¨m 
qui sera Ã©tudi ici, e t  de m'avoir trÃ¨ largement aidÃ Ã le rÃ©soudre 

Le problÃ¨m pos6 est le suivant : OC1 les Romains ont-ils pris le sable du  
mortier du thÃ©Ã¢t rkemment  dÃ©couver Ã FourviÃ¨r ? 

MORTIER DU THEATRE ROMAIN DE LYON. - Le rÃ©sid du traitement du 
mortier Ã HC1, aprÃ¨ le lavage habituel Ã l'eau. s'avÃ¨r composÃ de gravier 
et de sable, avec toutes les transitions entre les deux termes. 

Le gravier est fait cl'Ã©lÃ©men mesurant 2 Ã 10 mm., comprenant des 
quartz et des fragments de granite et  de gneiss. 45 % environ des Ã©lÃ 
ments sont sans trace d'usure : le reste porte des marques trÃ¨ lÃ©gÃ¨re mais 
certaines, d'une usure fai1)Ie. 

Le sable (Ã©l6ment de 1 mm. en moyenne) comprend, par  ordre cl'abon- 
dance dÃ©croissant : quartz, fragments de gneiss, feldspath, rares biotites 
(3 % environ). muscovite ..., etc. Les quartz sont presque tous dÃ©pourvu 
de traces d'usure ; quelques grains un peu uses ; trÃ¨ rares grains roncls- 
mats. Aucun quartz rond-luisant. Aucun quartz du type  rond-mat-sale. 

TERMES DE COMPARAISON : PLIOCÃˆNE SAÃ”NE RHÃ”NE AIN, GLACIAIRE. 
- Par  tous ses caractÃ¨res le mortier de Lyon s'avÃ¨r trÃ¨ diffÃ©ren des 
Ã©chantillon de comparaison dont je disposais initialement dans mes col- 
lections et  que je devais Ã l'amabilitÃ de MM. MXZENOT, ROMAN, ROUQUET, 
et  VIRET. E n  effet, ainsi qu'on le voit dans le Tableau 1 ci-dessous, le 
PliocÃ¨n (1,. Mollon) est caractÃ©ris par la trÃ¨ forte proportion des grains 
ronds-luisants R L  : il ressen~ble par la au Tertiaire marin ou lacustre du 
Bassin de l'Europe septentrionale (Belgique Ã Pologne). Le sable de l'Ain 
actuel (J), presque exclusivement calcaire, contient, parmi ses quartz, des 
grains ronds-luisants RL,  remaniÃ© de formations plus anciennes. Le sable 
de la Safine actuelle Ã Lyon (H) contient une forte proportion de grains 
ronds-mats-sales R S  remaniÃ© de formations Ã©olienne anciennes (Trias ? . . . , 
etc.). Le sable du  RhÃ´n actuel Ã Lyon (G) contient quelques quartz ronds- 
luisants, et  une assez notable proportion de quartz un  peu usÃ©s que j'ai 
notÃ© RM. Le matÃ©rie glaciaire enfin (K, Sathonay, Vernaison) se classe 
un peu Ã part. Pa r  sa forte teneur en quartz e t  en fragments de gneiss, e t  
par  le faible degrÃ d'usure de son gravier, il ressemble a u  matÃ©rie du  mor- 
tier romain. Mais il s'en distingue nÃ©anmoin nettement, entre autres pa r  
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l'usure plus forte des quartz de 1 mm. (notÃ© RM) e t  par l a  prÃ©senc de 
rares mais incontestables grains de quartz ronds-luisants RL, vraisembla- 
blement remaniÃ© du NÃ©ogÃ¨n 

A. 1 Mortier ) 1 Lyon . . . . . . 
B. / romain Beaunant . . . 
C. Yzeron Beaunant.. . . . . . . 
D. Yzeron Brindas.. . . . . . . 
E. Ruisseau Gr&zieux. . . . . . 
F. ArÃ¨nes .... . . . . . . . . . . . . 
G. RhÃ´n act. Lyon ... . . . . . 
H. SaÃ´n act. Lyon . . . . . . . 
J. Ain act. Poncin . . . . . . . . 
K. Moraines Lyonnais ..... . . 
1.. PliocÃ¨n Mollon .. . . . . . . 

Sables. Grains inp9iezirs Ã 2 mm. 
4 A 

Quartz Quartz Quartz Quartz Bio- 
non ronds- ronds- ronds- tite 
uses luisants mats- mats- Y. 

propres sales 
= N U  = R L  = R M  = R S  

9 9 00 0 1 00 3 
98.9  00 0 1 00.1 3 
98.5 00 0 1 00.5 3 
9 9 00 01 00 3 
99 00 01 00 3 

100 00 00 00 25 
92 - 0 1 06 0 1 3 
1 .l 05 0 6 14 1 
8 9 07 O:-! 01 0 
92 01 0 6 01 3 
6 7 30 02 01 1 

Gravier. 
- 

Clhments 
non usÃ© 

O! ,O 

(NO = non 
observÃ©) 

45 
50 
40 
55 
52 

100 
NO 
NO 
NO 
40 

NO 

PREMIÃˆRE CONCLUSIONS. - II rÃ©sult des comparaisons prÃ©cÃ©dent 
que l'absence, dans le mortier romain, de grains de quartz ronds-luisants 
(ainsi que, d'ailleurs, l'extrÃªm raretÃ des fragments de roches autres que 
les gneiss) exclut absolument les origines : RhÃ´n actuel (ou terrasses), 
PliocÃ¨ne Glaciaire, Ain actuel. L'absence de grains ronds-mats-sales (et de 
roches diverses) exclut absolument les alluvions de la SaÃ´ne 

La composition du mortier romain de Lyon indique qu'il doit dÃ©rive de 
gneiss et  de granites & l'exclusion d'autres matkriels. L'usure des Ã©lÃ©men 
grossiers (gravier) suggÃ¨r qu'il provient des alluvions d'une petite riviÃ¨r 
plut6t que d'une arene. PrÃ©cisÃ©men la rÃ©gio situÃ© Ã l'Ouest et  au  Sud- 
Ouest de Lyon. Ã©tan constituÃ© par un  massif granito-gneissique, sans 
couverture sÃ©dimentair allochtone {sauf sur sa bordure Est), paraÃ® remplir 
les conditions dcsirees. Restait A y recueillir des Ã©chantillons dans l'espoir 
de retrouver un matÃ©rie identique A celui du mortier romain de Lyon. 
M. MAXENOT a bien voulu se charger de cette r6colt.e. Il y a joint un peu du  
mortier de l'aqueduc romain de 13eaunant, situÃ prÃ©ciskmen A la  limite de 
cette mÃªm r6giort. Les r6sultats ont Ã©t les suivants. 

MORTIER DE L'AQUEDL'C R O M A I N  D E  BEAUXANT. - Cf. B d u  Tableau 1. 
Il diffÃ¨r nettement de tous les termes de comparaison .ci-dessus Ã©tudiÃ e t  
ressemble au  contraire tout  i fait au  mortier du thÃ©Ã¢t romain de Lyon. 
II ne se distingue de ce dernier que par l 'Ã©ta un tout petit peu plus arrondi 
du  gravier et  par la prÃ©senc possible, mais non pas absolument siÃ®re de 
rarissimes grains de  quartz ronds-mats-sales RS pouvant provenir, direc- 
tement ou non, de la couvertilre d'alluvions anciennes dont la limite Ouest 
est prÃ©cisÃ©me Ã Beaunant. E n  outre, le matÃ©rie romain de Beaunant est 
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un peu plus blanc rose, celui de Lyon un peu plus roux;  mais ces couleurs, 
de mÃªm que l'aspect opaque des deux matÃ©riels doiventt cnir Ã des altÃ© 
rations chimiques (dÃ©compositio des Feldspaths ; oxydations) influencÃ©e 
par l'6taL II en mortier u .  

Au total, le matÃ©rie sableux est pratiquement le mÃªm dans les deux 
mortiers romains. Reste en trouver l'origine. 

A R ~ N E S  GRANITIQUES ET GSEISSIQL'ES. - Les quatre Ã©chantillon d'arbnes 
Ã©tudiÃ (Brindas : Limonest ; entre Vaise et  l?cully ; entre Vaise e t  Saint- 
Didier) sont, au  point de vue des formes, de la granulomÃ©tri et  de la teneur 
en mica biotite, remarquablement semblables entre eux, et  par contre 
absolument diffÃ©rent des mortiers romains, ainsi que le montrent le Ta- 
bleau 1,  F,  et  le Tableau 2 ci-dessous : 

Mortiers romains. ArÃ¨nes 
Gravier de 2 Ã 10 mm..  . . . fimoussÃ© Anguleux. 
Grains de sable infÃ© ) \ Peu abondants. TrÃ¨ abondants. 

rieurs i 0 . 5  mm. .  . . ( ' ' 1 Mica rare. 10 fois plus de mica. 
Lavage (a l'eau). . . . . . . . . Assez rapide. ExtrÃªmemen long. 
Impression au  lavage . . . . Habituelle, Onctueuse ; on croi- 

ripeuse. rait de l'argile. 

E n  rksumÃ© le matÃ©rie des mortiers romains ne peut certainement pas 
provenir d'arÃ¨nes On c o n ~ o i t  d'ailleurs que par suite de leur forte teneur 
en parties fines (argile, mica ... etc.) celles-ci doivent trÃ¨ mal faire prise 
avec le ciment. 

AI.LL-WONS DE L'YZERON ET DE SES AFFLUENTS. - Une seule riviÃ¨r un  
peu importante, I'Yzeron, a son bassin entiÃ¨remen alimentÃ par le massif 
granito-gneissique. Les trois Ã©chantillon d'alluvions Ã©tudiÃ© vers l'aval 
(Yzeron Ã Beaunant, cf. Tableau 1, C.) et  vers l'amont (Yzeron a Brindas, 
cf. 1). ; ruisseau de GrÃ©zieux cf. E.), se ressemblent beaucoup entre eux. 
De tous les termes de comparaison Ctudiks, ce sont aussi ceux qui se rap- 
prochent le plus des mortiers romains. Ils leur ressemblent tellement qu'a 
premikre vue on ne peut pas les en distinguer. Un examen trÃ¨ attentif 
montre cependant de menues difierences. Le matÃ©rie romain est, bien 
entendu, un peu plus opaque (arte fact signalÃ plus haut). Il semble un tout  
petit peu plus anguleux que les alluvions de Beaunant, un tout petit peu 
moins que celles de Brindas e t  GrÃ©zieux A Beaunant, I'Yzeron contient de  
trÃ¨ rares, mais incontestables grains de quartz ronds-mats-sales RS, pro- 
bablement empruntÃ© aux alluvions anciennes, dÃ©j mentionnÃ©es qui prÃ© 
cisÃ©men ne se dÃ©veloppen qu'a l'Est de Beaunant, vers l'aval. 

Il semble donc que le matÃ©rie romain ait  Ã©t extrait des alluvions de  
l'Yzeron (ou A la  rigueur de  ruisseaux affluents) un peu en amont de Beau- 
nant. Pour le reste, les diffÃ©rence sont si tÃ©nue qu'il est plus prudent de  
ne pas chercher Ã les interprÃ©ter d'autant plus qu'elles peuvent tenir en 
partie, peut-Ãªtre soit a u  hasard des prises d'Ã©chantillons soit Ã une l6gÃ¨.r 
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variation possible des alluvions au  cours des temps historiques, par suite 
de l'exploitation intensive des graviers par les Gallo-Romains ou de pollu- 
tions artificielles anciennes ou actuelles. 

CONCLUSIONS. - E n  rÃ©sumÃ nous avons pu, en nous basant principale- 
ment sur la forme et  l'aspect des quartz des Ã©chantillon recueillis par  
M. MAZENOT, reconnaÃ®tre de proche en proche, que le matÃ©rie des mor- 
tiers romains du thÃ©Ã¢t de FourviÃ¨r et  de l'aqueduc de Beaunant, n'a Ã©t 
pris ni aux alluvions du RhÃ´ne de la SaÃ´n ou de l'Ain, ni a u  PliocÃ¨ne ni 
au Glaciaire, ni aux arÃ¨ne granitiques ou gneissiques, mais, contraire- 
ment Ã toute attente, aux alluvions de l'i'zeron, petite riviÃ¨r du massif 
granito-gneissique de l'Ouest de Lyon, en un point que nous pouvons loca- 
liser Ã quelques kilomktres prÃ¨s 

Il nous semble qu'il y a l i  un  exemple d'une mÃ©thod de recherche l 
extrÃ©memen simple, qu'on pourrait imaginer d'appliquer, le cas Ã©chÃ©an 
soit Ã des prospections, soit <I (les expertises judiciaires ou autres. 

ADDENDUM. - Lu rÃ©dactio de ce travail Ã©tai achevÃ© lorsque M. MAZENOT, ayant remarquÃ 
du bÃ©to dans les parties profondes des substructions romaines (thÃ©Atr de Lyon), a eu l'obli- 
geance de m'en envoyer un Ã©chantillon L'c!l6ment liÃ de ce bÃ©to profond est un sable graveleux. 

Le sable, tr&s diffÃ©ren de celui du n~ortier superficiel, contient de nombreux e t  incontestables 
grains ronds-mats, Ã faÃ§onnemen Ã©olid tantdt ancien (11s) tantdt aussi, en partie a u  moins, 
Quaternaire (RM). Rares mais indubitables grains ronds-luisants RL. Pratiquement pas d e  
mica. Rares feldspaths. Tous ces caractÃªrc excluent absolument les origines : Yzeron, RhÃ´ne 
Glaciaire, PliocÃ¨ne Arkncs. Par  contre, analogie complÃ¨t (sauf la diffÃ©renc de proportion des 
RI., qui peut d'ailleurs Ãªtr accidentelle on tenir i des pollutions hisl-oriques) avec le sable de l a  
SaÃ´n : 

NU R L  RM R S  

Mortier romain, parties profondes .................................. 79 01 06 14 
Alluvions dela Sadne actuelle a Lyon.. .............................. 75 05 06 1 4  

Le gravier, trÃ¨ diffkrent de celui du mortier su >erficiel, est en partie calcaire, ainsi que l'avait 
remarquÃ M. MAZESOT. J ' y  ai reconnu, sur 18 climcnts d'environ 5 Ã 10 mm.,3calcaires jaunes 
2 quart/ laiteux, 1 gres, 1 autre gres, 1 grCs calcaire, 1 granite, 1 granite ou gneiss, 1 feldspath, 
1 calcaire il calcite largen~ent cristalline, 1 calcaire oolithique niagniiÃ¯quc enfin 5 roches piles, 
sans structure, plates, non calcaires, indÃ©terminable k vue, sans doute schisto-grÃ©seuses 
M. MAZESOT, ayant eu entre les mains des produits de dragages effectuÃ© dans la  SaÃ´n un 
peu en amont de Lyon, a reconnu que le gravier en est constituÃ prÃ©cisÃ©me par des Ã©lÃ©men de 
mÃªm taille et de m h e  nature que ceux de notre beton. L'analogie est compl&te. 

E n  r6surn6, tant  par ses parties fines (sable) que par ses parties grossiÃ¨re (gravier), le beton 
Ã©tudi s'avÃ¨r d'origine Sadne, sans qu'aucune hÃ©sitatio soit possible. Ainsi, comme le remarque 
M. MAZENOT, les Romains se sont contentÃ©s pour les parties profondes des substructions, d'un 
sable graveleux (Sahe)  calcaire, assez mcdiocre, tandis que, pour les parties superficielles 
exigeint plus de soliditÃ© ils ont utilisÃ un sable graveleux(Yzeron) non calcaire, e t  par suite d e  
meilleure qualitÃ© Peut-Gtre cette difÃ¯Ã©ren n'est-elle pas fortuite, e t  marque-t-elle un choix 
intentionnel. 

1. Cf. Bulletin Soc. Ggol. de France, 5, VI, 1936, p. 395-505, 1 pl., 1 fis. C.R.S. Soc. Gdol. de 
France, 15, p. 285,1937.- lbid., 7,1938, p. 122. 
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LIVRES N O U V E A U X  ' 
Chanoine 0. PARENT, Faune de France, DiptÃ¨re Dolichopodidae; Office 

central (le Faunistique, P. Lechevalier, cd. Paris, 1938. 
M. le chanoine 0. PARENT, membre de notre SociÃ©tÃ directeur de la Sta- 

tion biologique des FacultÃ© libres de Lille, Ambleteuse (P.-de-C.), a bien 
voulu nous adresser le volume qu'il vient de consacrer aux  DiptÃ¨re Doli- 
chopodidae dans l a  Faune de France de l'Office central de Faunistique. 

Dans ce gros livre de 720 pages avec 1.002 figures, l'auteur, aprÃ¨ avoir 
rappelÃ les caractÃ¨re de ce groupe si particulier de DiptÃ¨res donne l a  des- 
cription dÃ©taillÃ des quelques 320 espÃ¨ce connues de France. 

Ce travail reprÃ©sent l'Å“uvr de toute une vie de recherches, e t  d'obser- 
vations minutieuses consacrÃ© Ã l'Ã©tud de ces jolies petites mouches dont 
personne jusqu'Ã prÃ©sen ne s'Ã©tai occupÃ© E t  l'on ne sait ce qu'il faut  
admirer le plus, l'esprit d'ol~servation, la patience ou le talent de dessi- 
nateur de l'auteur qui, pour chaque espÃ¨ce donne un  dessin de ses prin- 
cipaux caractÃ¨res ce qui permet meme Ã des non-initiÃ© de pouvoir dÃ©ter 
miner, avec le minimum de difficultÃ© les insectes que l'on a rÃ©coltÃ© 

Puisse cette importante monographie inspirer i de jeunes naturalistes 
le goÃ» de l'Ã©tud des DiptÃ¨re et  en particulier de ce groupe des Dolicho- 
podidae dans lequel il y a encore beaucoup d'inconnu e t  par consÃ©quen 
bien des dÃ©couverte Ã faire. Dr BONNAMOUR. , 

L. DE BOISSET, Les mouches du pÃ©cheu de truites. Stude, imitations, emploi. 
Librairie des Champs-ElysÃ©es Paris, 1939. 

J'Ã©prouv un trÃ¨ vif plaisir Ã prÃ©sente Ã notre Section entomologique le 
livre que M. L. de BOISSET a bien voulu nous adresser pour notre Biblio- 
thÃ¨que e t  cela pour plusieurs raisons. 

Tout d'abord on peut presque dire que c'est un livre lyonnais parce que 
son auteur est un Lyonnais; son principal collaborateur n'est autre qu'un 
membre actif de notre SociÃ©tÃ le Dr MASSIA, ancien prÃ©siden de notre 
Section mycologique, qui joint i ses connaissances inycologiques, la qualitÃ 
de grand pÃªcheu de truites devant l 'gternel ; nombreux sont les clichÃ© de 
ses prÃ©paration qui ornent ce volume et qui permettent mieux que toute  
description la dÃ©terminatio d'un insecte. Enfin un des rares savants d'Eu- 
rope qui connaissent les cphÃ©mÃ¨re et  dont le nom est citÃ Ã chaque pas dans 
ce volume, M. J. A. LESTAGE, directeur du Laboratoire de Recherches 
hydrobiologiques Ã Uccle-Bruxelles, est Lyonnais de naissance e t  prend 
plaisir Ã le rappeler. 

Ensuite, c'est que ce livre constitue une application pratique d'une Ã©tud 
entomologique scientifiquement comprise Ã l 'art de la pÃªch Ã la  truite. 

On sait, en effet, que si les truites ont une nourriture variÃ© : petits pois- 
sons, crevettes, crustacÃ©s vers e t  limaces, elles apprÃ©cien particuliÃ¨remen 
les larves e t  les insectes e t  en particulier tous ceux qui vivent dans l'eau e t  
dont l'image vient s'envoler Ã la  surface de l'eau. C'est lÃ pour la truite une 
nourriture substantielle puisque, d'aprÃ¨ des expÃ©riences des truites nourries 

1.  Les volumes d'histoire naturelle : botanique, entomologie, gÃ©ologie anthropologie envoyÃ© 
an SiÃ¨g de la SociÃ©t LinnÃ©enne 33, rue Bossuet, Lyon, seront signalÃ© comme envois Ã la Biblio- 
thhque et feront l'objet d'une analyse originale dans la rubrique de Livres nouveaux. 
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exclusivenient avec ces insectes se sont beaucoup plus dÃ©veloppÃ© que celles 
nourries rien qu'avec des vairons ou avec des vers. 

Dans la plupart des riviÃ¨res lorsqu'une Ã©closio d'Ã©phÃ©mÃ¨ commence, 
les truites le sentent et s'agitent : c'est ce que l'on appelle la Ã montÃ© M. On 
dirait que toutes les truites de la rivikre se sont donn6 rendez-vous e t  c'est 
entre elles et  les mouches naissantes une lutte d'adresse et  de vitesse dont 
l'enjeu est la proie pour le poisson et  la vie pour l'insecte. E t  il en est ainsi 
jusqu'au moment otl l'Ã©closio cesse sans plus d'apparente raison qu'elle a 
commencÃ© E t  la mÃªm agitation recommence i d'autres heures de la journÃ© 
lorsque c'est une autre espkce d'insecte qui sort de l'eau. 

ConnaÃ®tr la vie et les m e u r s  de ces insectes de faÃ§o a pouvoir les imiter 
aussi parfaitement que possible et de faÃ§o i pouvoir offrir au  poisson un 
modÃ¨l aussi prÃª que possible (le la mouche qu'il est en train de chasser, tel 
a Ã©t le but  de M. DE BOISSET. 

C'est l'Ã©tud aussi con~plÃ¨t  que possible de ces insectes que les profanes 
rangent sous le nom vulgaire de nlouches mais que les entomologistes classent 
dans l'ordre des SÃ©vroptÃ¨r : PlÃ©coptÃ¨r ou Perlidcs, gphÃ©mÃ©roptÃ¨ ou 
l?phÃ©mÃ¨re SialidÃ©s Panorpes et Phryganes qu 'a  entrepris l'auteur. Il en 
fait connaÃ®tr tout  ce que l'on sait actuellement de leur vie, de leurs meurs ,  
de leur distribution geographique. 

Dans une deuxiÃ¨m partie, aprÃ¨ avoir donnÃ la  description de chaque 
insecte naturel, i l  en dÃ©dui la manibre de le reproduire artificiellement e t  il 
en dÃ©coul toute une Ã©tud d'ensemble sur l'art de faire les mouches arti- 
ficielles, leur montage et  leur choix suivant les diffÃ©rente circonstances. Il 
donne meme les adresses des meilleures maisons franÃ§aise e t  anglaises qui 
se sont fait une spÃ©cialit de la fabrication de ces mouches artificielles. 

On voit donc que si ce livre est prÃ©cieu pour le pÃªcheu de truite, il rendra 
aussi de grands services a l'entomologiste dans l 'Ã©tud et  la dÃ©terminatio 
de ces ordres d'insectes jusqu'ici encore peu connus, peu ktudiÃ©s mais com- 
bien attachants, que sont les SÃ©vroplÃ¨re Dr BOSSA~IOUR. 

Ã‰CHANGES OFFRES ET DEMANDES 

On vendrait : Heqi Flora von Mitiez-Europu. Dr Gustav HEGI, 13 vol. en 
allemand. - ROUY et FOL'CAI-D, Flore rie France (complÃ¨te) -AbbÃ COSTE, 
Flore de France, :-i vol. - S(;HÃŽM~. E S - ~ < A ~ . ~ E R L A H ,  B. ~ F E R T I I ,  Ein- 
fachsle Lebenformen (1. Tier- uiid I'flan:enreich. - -  S'adresser Ã M. VIRET, 
laboratoire de GÃ©ologi de la Faculte des Sciences de Lyon, qui transmettra. 

GÃ© FAVAREL. administralcur des Colonies en retraite Ã Uzerches 
(Corr+ze), signale Ã ses collÃ¨gue que son camarade M. RKYDY, a Castil- 
lonnÃ¨ (Lot-et-Garonne), cederait bonnes conditions : dÃ©fenses molaires. 
pied d'Ã©lÃ©pha ; dÃ©fense hippopotame ; cornes buffles, rhinocÃ©ros anti- 
lopes diverses ; queues dÃ©pliant buffle, girale : crÃ¢nes dents panthÃ¨r : 
Å“uf d'autruche : peaux antilopes et singes Ã manteau blanc. Boucliers, 
arcs, carquois, flÃ¨ches couteaux de jet de 1'Oubanghi : poignards ouvragÃ© 
du Kanem ; fetiches, pagaies, nattes, vannerie, coussins cuir, instruments 
musique, etc., etc., des rÃ©gion Oubanghi, Chari, Tchad. &rire directement 
au  dÃ©tenteu ; timbre pour rÃ©pons S. v. p. 
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On vendrait : collection de ColÃ©optÃ¨r palÃ©arctique et  quelques 
exotiques, 190 cartons vitrÃ© petit format, en parfait Ã©ta de conservation 
e t  bien classÃ : avec nombreux cartons de doubles et  bibliographie. S'adres- 
ser A M. JACQUET, 8, rue Servient, Lyun, qui transmettra. 

K. CAVRO, 51, rue Saint-Roch, Roubaix, cÃ©derai Les Macrol~pidoptÃ¨rc 
d u  globe, par SEITZ, texte franyais ; tout ce qui est paru 5 ce jour (15 vol. 
reliks et 10 vol. en fascicules, Ã©ta de neuf). - PriÃ¨r faire offre. 

M. J. IAGORGETTE, C11;itillon-sur-Seine (CÃ´te-d'Or) demande : 
BRUNHES, GÃ©ogr hum., 1930, et France, t.  I I  ; CAYEL-X, Calcaires ; GRE- 
NIER, ArchÃ©ol ; LAMOUCHE, Fossiles jurass. : LAPPARENT, PÃ©trogra ; 
LECLERC, PhgtothÃ©rapi ; R. PERRIER, Faune : PELLERIN,  ROLL.^?^, Plantes 
mÃ©dic ; ROLLAND, Faune et flore popul. 

Ã‰changes Entomologiste amateur. spÃ©cialist ColÃ©optÃ¨re serait dÃ©si 
reux de correspondre, en vue d'Ã©changes avec entomologistes de tout pays. 
(DiptÃ¨res OrthoptÃ¨res LÃ©pidoptcre et  ColÃ©optÃ¨r contre ColÃ©opt+res. 

ficrire : ROLLAND Jacques, Office du BlÃ© Port Lyautey, Maroc. 

On vendrait : BUVIGNIER, Statist. gioloy. minÃ©ral et paliont. de la Meuse, 
1853, 2 vol. 32 pl. - DESOR et LORIOL, Echinologie heluÃ©tiqu (Jurass . ) ,  
1868-72, 61 pl. - D A L I B R ~ E ,  Descript. geol. dÃ©part Bus-Iihin, 1852, pi. 
carte. - DALIMIER, Stratigr. f e r .  prim. Cotentin, 1861, pl. -- FROMENTEL, 
&tude Ã©ponge fossiles, 1859 ; pl. - ROCVILLE, HÃ©raul Ggolog., 1894, pl. 
- CROISIERS DE IACQVIVIER, Et. gÃ©oi dÃ©part AriÃ¨g (terr. crÃ©tacÃ© 1884, 
pl. - COTTI<AU, kchinides  des Jurass. CrÃ©t &oc. d u  .S.-O. de la France, 
1883, pl. ZITTEL, GrundzÃ¼g de palÃ©ontologi (Palaeo:.), 1895, fig. -- 
LAPPARENT, TraitÃ de GÃ©oloq. 1906, 3 vol. fig. - SICARD, Aude prehisto- 
rique, 1900, pl. - PILLET-FROMENTEL, Rech. sur Dorociduris papillc~ta et 
autres ichin. midit., 1888, pi. VIGL-IER, Et.  yiol. dÃ©part Aude,  1887, pl. 
et  cartes. - WOHLGEML-TH, Rech. sur Jurass. moy.  a l 'E .  d u  Bassin de 
Paris,  l m ,  pi., cartes. - THON, Die A'aturgeschichte der i n  ausiandischen 
Schn~etterlinge, 1837, 66 pl. -- SOWERBY, Conchological manuel ,  1842, 20 pl. 
- DCMORTIER-FONTANES, Descripi. ammonite zones A. de Crussol, ArdÃ¨che 
1876, 19 pl. - COTTEAU TRIGEK, Ã‰chin dÃ©part Sarthe, 1855-G9, 65 pl., 
10 pi. de coupes. 

E t  de nombreux autres ouvrages de gÃ©ologi de : DOLLFL-S, MILNE- 
EDWARDS, COTTEAL-, PASSY, sur toutes les regions de la France. 

Faire offre et demander le catalogue i -M. J. C A L L ~ ,  28, av. des Gobelins, 
Paris, XIIIe. 

M. G. FOL'LQL'IRR, 8, rue Clapier, Marseille, offre : T h a u  medesicaste, 
P. mnemosyne (Sainte-Baume), Euchloe bellezina, Leplidia Duponchelii, 
Cha. Jasius ,  Melifaea Dejoue, h ~ c a t e ,  h g y .  Paphia var. immaculata, Saty- 
rus  briseis var. pirata, Lampides boeticus, iolas, Hesperia sidae, Zyganea 
er~ythrus, trijolii, Duponcheliana lauandulae, consobrina. 

M. DEBRAY, 72, rue de la ;Pointe, a La Garenne-Colombes (Seine), 
serait heureux de recevoir des spÃ©cimen d'herbier des espÃ¨ce suivantes: 
Phyteuma orbiculare L. e t  aff"nes, Silene nu ians  L., notamment des spÃ©cimen 
provenant du littoral de la Manche. 

Le Gt?rant : G. CHAMBERT. 

MACON, PROTAT F R ~ R E S ,  IMPRIMEURS. - MCMXXXIX. 
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